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Le 15 janlli'e,r s'ou'vr,:ait la, série
dels co'nf;ér'en,oes loœ'ga,ni.s.ées par le
Comiité N,atio,na,l Fra,nç:ais d~'Egyp

t.e. A celt:tJe, o'ccasio1n, le: général
cl ',a/rmée! CATRO:UX voulut: bien
p'f'ése1nt€'r' lei cycle! de! oes, « FIGU
RES FRANÇAIS,ES ». Le chet
d.es Fr,a,nç,a.ils' Liib,r'€ls I.diU M:oyen
Orient e'xalta le p'at:rr:iJotis'ffi1e: de
quelq,u1es-uns de oe's grands Fran
çais qu.Î, ia,ux he,u..r1es tr'a!giqu'E's de
l' Hi.:sto1ire:, .SUirlent g:a,rde'r c01nfian
ne dia,ns: Iles delstin:écls' de: le!ur pays.

Voici le te:xtelde, l' intr:.Q!dnotion
du Général Catr'oux :

Le Cénéral Catroux
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Mesdames; M'essieurs,

Si, malgré. la défaite, nous sommes' demeurés dans l'action,. si nous ,cotnbattonsl'esPP'ir
et lavalonté au cœur, c'est parce qu'ùne ,idée nous guide·et qu'uhe conviction' nouSianime:
·La. conviction, -c"~st qùe 'la'France peut vaincre. L'idée~ ,c'est ·q.u'eHe se ,<;toit de v~inC:re.
C'est qu~elle est trop grande nation;' trop ~ic,he de gloire, dé tr"aditions et d'énergies' pour
accept·er passlvem;ent sa déchéance et attendre sa reyanchedes. œ:uvr'es 'et 'des ,sacrifices
d'a,utrui. C'est que ,nous pensons que son. histoire)a contraint à demeurer fidèle à , elle,,:,
même et' que~ son avenir exigeqù',e'lllj;ne~ se·.renie pas,' ~La 'France. qui jeta tant de feux
éclatants' sur tous les horizons ,du monde ne peut. 'finir comme' ces planètes, mortes q\Ji
ràuXent dans'Ies' espaces ihHnis des ci'€ux.

Nous affirmons notre ·foi ,ppr des act'es. Nous vQu.lons aussi la propager par· ,la parole.
Nous appelor\s'I,e Verbe, au secours d~ notre mystique' et de notre cause. Et c'~st p()ur
cela que n'ous i'1stituons ce cycle de ,conférences. Notte mystique' 'est; celle qui proclame
l,a pérennité". de la Frante. Elle est IT,Ùeux et plus qu'LIn élan du cœur ; el!e 'est 'la fine 'de
nos expériencés nationales. Cent fois au cours dessiècl'e~, I.a France a a~fronté ,de, cruelles
épre~ves. Cent foi~ elle,~'est t'rouvée en _péril de mort. Et cent fois leH~ ~' survécu et, s'~st
régénérée. L'histoire de la ,France n'est 'que l'histoire de ses chutes profondes et de ses
éclatantes résurrectLons.

A l'origine de ces dramatiques'alternancesil, y a l'assoùpisserne~t, ou l"ëpanouisse
ment de nos forces spiritüel'Jes eT; morales. Et selon que la communauté françaiséa "possédé

, ouape·'rdu' ses directeurs éfe conscience, elle a é'té grande ou elle a failli périr. Peut",être
en 'avons-nous manqué poUr affronter' la crise redou.table de cette guerre? ,Peut-être' en,
surgira,-t-II b\entôt ? Mai? enattehdant qu"ils sie révèlènt nous avons I.e devoir, nous avons
le pouvoir, de trouver' en nous.,;,mêmes ces fortes iqspirations collectives, qui nous f,eront
dominer les ,événe.ments.'11 suffit que nous nous rappelions ce qUè'fir,ent' nos devanciers.
Il 'suffit, que nous re'gardions, notr'e passé, pour que germent en nos. cœurs la, fierté, la' volonté
et l'~spérance, poùr. qùe hous y. trouvions des exemples et que nous' y puisions de's motifs
de confiance et d'exàltation.

'C'~st 'ce que nàu's voulons tenter en· faisant apparaître devant vous quellques-unes de
ces grandes figures .. Nous OIes àppelons ..à' dessein_ des « figures franç~ises >~" en qUI se ref!è'te
l'âm,e multiple ,et forte' de' notre pays et qui p'ar'/"Iâ pense'e ou l'action. 'r'élevèrent. ou la
sauvèrent: Elles vous sèro"nt, présel1téet.5 dans tOuf.Ei~ leur ampleur au c6ufs de ce:s confé'rences.
Mais je vO,udr.ais évoquer.un instant cel!es"qui ,:sont les plus sai,llant'es:, çelles·dont l'espr'it
nous' versera la foi et là virilité.lnterrog,eons-Ies et tenons-noÜs'de,vant' leurs mémoires
comme se tenaient devant I,e tombeau de Napoléon' les Déracinés de Barrès, dans 'ce, çolloque
fa~eux où Us demandaient à la grande Omhr,e le' secret de saprodfgreuse' carrière' et la'
soLlicitaient ,de, 'Ie,ur enseigner l'én,ergie.

'Une leçon d'énergie nationale, qui donc la do'mnerait ,mieux et sous un mode plus
farouche que Georges Clëmenceau? Il.,vous' l'apportera, dans' c~.t' âpre esprit jacobin, qu'jm
prégna,i'tàun-, degré égal la passion' de ·Ia liberté et la passion de la patrie" dans l'esprit
qui arrachait à Danton sa 'célèbre apostrophe sur l'audace, inslrume~t de, la.' défa,ite, de'
l'ennemi, dans cet esprit d~ rés,istancé qui est aussi le nôtre,' ,et qui à l"ui' Clem,e-nceau
dicta,it en 187 f son attitude de rébe~lion 'contr~e ta capitülationde Paris/et l'armistice de
Ferrières. Ce' véhément, ce lutteur, ce contempleur des, Dieuxetdês hofhmes avait concentré
~ur la Pjltrie tout· ,ce que- son cœur d'airain renfermait de gensibilitédefd'am:our. Voussa,vez
comment" il la 'servit et' quels accents inimitables ii~ trouva pour c~lébrer Sél 'gloire 'recouvrée
le 11 Novembre 1918 : «.Ia. Franc~ naguère soldat de Dieu, àùjourd'hui soldat du D~oit',

toujours 's~ldat de. A' Idéal -! '»
L'Idéal! Expliçation de la Franc,e, explication çJ'ùn Charles. de Foucauld- que la grâce

divine! arracha aux agitations 'du siècle 'pour le' conduire, au martyr'e.' Î l'était né ,'" avec ce
même sang: impétueux et brCilant' qui dévorajt les veines, d~un Clem~ncEÙlu,avèc le même
dédain des homnieset la même soif. désordonnée! d'agir. ,Mais un ;jour il, dépouiHale manteau
de l'orgueil et des passior:s humaines et ,décanta 'Sés' tumultueuses €ne~rgiesdê.ns I€s ea,u'x
pures de l'humilité. Et alors' jIj ·ne ·fut plus ·q'u'une,' âm,el au sérvice de.; son DieU, un esprit
au service de son pays.

Faut-il redire la première .'étape de c:ettetransmutation ? 'Cette étonna'nte et périlleuse
<exploration du" Maroc secret et hostile entreprise scys ,'!ecaftan misérable et' la qualité
méprisée au, Maghreb d'un, f:ils d'Israël ? Il en rappDrtacÈti'e ,é:,dmir'able. de,scription du'
Maroc qui nous fut qlJelqueslustres plus tard uni guide sL...exact et si précièux' quand nous
p~cifiâm'es la. haut€'" montagne et le Sud, jusque I~ iQvioléS.Cel livre â la,' main,F~i,. eLi
alêrs l'émotion de marcher. dans ,les I?as terre$tresde' Chàr:I~,'s de Foucauld: 'Emotion 'renoÜ
velée car vingt ans plus . tôt, j'avais approché ;Iesolitaire ,dans'sch€rmi:tage !du$phara.
Il n'était que douceur, humil'ité :et' borHé. Sa ,vie était consacrée à Di~u~ '/J' n'y dérobai:t de~

moments que, pour 'faire le bien et, .il le ,faisait en se dépouillant~, Les' .esclaves' noir~' du
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Hoggar barsaiént la robe de ce bienfaiteur, et leurs 'mai l'res' orgueiHeux les guerriers touaregs
It~ respectaient. ,A tous il avait révélé la figure inconnue pour eux de la Charité· qu'ils
~onfondaientavec le visage, de la 'France. Et" c'esf parce 'que le Père e:Je Foucauld était
identifié à r.à, France, que nos adversaires le firent périr' pendant la Grande' Guerre. Ce fuf
de .Ieur part ,un meurtr,e' symbo:1 i-què 'qui frappait non pas le Chrétien mais le Français
conquérant des cœurs.

Et' voici encore un autre ,souvenir. J'ai vu un jour le Père de Foucauld cheva,uche,r botte
d ,botte avec LyaLltey dans l' inf~ni du Saharé3. Rencontre émouvantel entre celui qui devait
être le pacifi'catèur du Maroc et celui ,qui en' avait pénétré le secret.' Lyautey interrog~ait

à sa manière incisive et n~rveuse. Le pèrelivr.ait avec mod~stie le trÉsor de se$ connais
sar.:lces. Ces deux cavalie'rsissus du, même milieu s;ocial farm'és à, la même é,cole mi'lit'aire
se retrouvaient fugitivement après bien des années. Mais tandis què'I·'un, n'était plus qu'un
fils de Jésus, dont le domaine étaitl'aÙ~de!à, l'autre méditait déjà d'ajouter aux, royaumes
terrestres, un royaume qu'il ',bâtirait .pour sa' joie et pour la' grandeur de la France.

Lyautey était né pour créer, 'régir et cbmmander. Il' était aù sen's éleve du terme un
grand aristocrate: Il avait lé goût de la grandeur. Il s'im'posai't aux hommes et savait aussi
!esséduire. Il était tolérant, libéral et magnifique.

Son cerveau riche d'idées acueï'llait avec faveur celles qUi' lui venaient du dehors pourvu
qu'elles fùssent vivantes et neuves et s'écartassent de la sco~as.t:qué et du conformisme
qu'il haïssait. :II se les' inc()rl?orait sans effort~ Puis un étonnant pouvoir intuitif, une
surpfenant~ faculté de synthèse lui :dictaient ses concepts~ Alors il, livrait sa pensée ou sa
directive avec une clarté sàisis$ante. L'action ~uivait immédiate.

. ('est' dE;ée mécanisme int-eHectuel' qu'e.stsortie ,son œuvre originale, puissante et si
persof!nelledont, il a ,délibérément' exclu les anciennes formes de la colonisation. Il a
associé ,au lieu de subjuguer. Il a construit ,son "Maroc suivant' lES 'exigences du génie
m'3rocain' et non du gé,nie. français,:elt ·au bénéf;'ce du peuple proté'gé .p'us. qu'au profit du
peup'ie p-rotecteur. Le secret de sa réussite est là. 'Les Marocains' ont donné l-eurscœurs
3, Ly'autey p.arce qU'il a été pour eux oornme un tuteur désintéressé,' jalo'ux de' sauvegarder
leurs droits, naturels et d'accroître leur avoir, par~é qu'i'i leur a suggéré la certitude -que
la, Fraric~ venait vivifier et non pas déposséder.. L'qlliance sIest ainsi- spontanément nouée
et d',€'mblée par l'a'rt d'un homme de génie, l'avenir de notre établissement au Maroc a
reçu dès l'abord des fondements inéb'rélnlables.

Ce soupl'e politique ppssédait au plus haut point la qualité éminente des grands chefs:
re caractère. Par trois fois aux 'heures de- crise' de 1912, i 914 et 1925 qui mirent le
Maroc en péril, il sut concevoir et" prendrelesdé'cisions qui le sauvèrent~ Ces trois moments
furent ies 'sommets de son éclatante carri,ère. Il y fut grand. Il fut peut-être plus grand
encore lorsque' I.'adversité I·e frappa, lorsqu'il connut une clisgrâée- jnspirée par le détestable
esprit de parti et 'qu'il eut la 'douleLJr,de ~orr un de ses pairs y associer son grand nom.
Mais SI son poste·' pouvait' lui être retiré, 'sa gloire ne pouvait. ,lui, être ravie. Et l'heure
éclatante des 'réparations vint lorsq\J'accompagnées de la piété de tout ie' peuple de- France
et de- toutes' ';[es , papula' ions 'du Marot, se's cendres furent ramenées à Rabat.

Lyautey est mort. trop tôt pour' la Fr,ance. Ce, grand.ca.ract'ère ,eût inspiré, s'il avait
vé,cu, des décisions viriles au mois ,de Juin dernier. Cet Africain, cet esprit rompu aux
graves affaires, ce fondafeur d'un 'royaume .se fut emparé de l'Empire pour le' jeter tout
entier dans la l'utte, pour renouveler enco're urie fois' lerniracle que le monde attendait
de la France, le mirac(e dont naguère une bergè're dd son pays lorrain découvrit le merveilleux
secret.

En prononçant ce nom, nous arrivons aux portes du mystère. J.eanne d'Arc appartient
à l'H i~'foire; €',lle'E'st ELssi dans l'hagiographie ,Et dans la .Iégende. Le ?divin et l'humain
~~-entremêlent dans' sa vie. La force lui vient de 'sa foi; l'impulsion lui vient de sa terre
natale .. Les voix auxquelles eHe obéjt' sont celles' de sa conscience, de chrétienne; ce sont
celles au~si de ses in'stincts de fille de France. Elle entend à la fois le « Dieu le veut»
des 'Croisés et I.es mots qui pendant des siècl,es feront courir les Français aux armes: «, Le
pays est envahi ! Le. sol doit être libéré,! » Elle sera la première à les avoir prononcés,
à en avoir fait le cri de ialliementdes énergies éparses. Elle aura semé 'le germ-e' impérissable,
de l'idée qui pr~s tard enfant~ra la nation.

Jeanne ne prévoit pas 'ces 'lointaines conséquences mais instinctivement elle donne
déjà une substance' à cette idée. Elle t:'incorpore à la' personne du Petit Roi de ,Bourges
et 'elle l'e guideav.eQ une divination des, choses- humaines que· le' sens· politique' le plus
avisé ne saurait égaler, vers les deux consécrations qui garantiront son triomphe, vers le's
combats et le ·sacre. Et quand après' avoir délivré Orléans elle' se· tient· dans" la grandiose
cathédrale de Reims aux côtés de l'oint du Seigneur, samîssion est achevée. Car ene ·a
renversé le' cours de la Guérre de' Cent Ans.; ene·a produi,f l'événem,ent historique' qui
déc idera de la ribération de la France et de son indépendancé.

Arrêtons cette évocation ! L'exégèse ,est ici inutile, car elle touche une matière' qui
dépasse l'ent,en.oétnent humain. Les causes premières de la mission de Jeanne êchappent
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~ ce que nous nomn10ns ,la raison, et seul le' senti"mént est' capable det les, entrevoir. Ce
que 'nous pouvons dire avec certitude c'est que l'épée de J,eanne, _l'ép&e ,d_è la .. dél)vrance
est' l'épée de.l~ spiritualité. Arme invincible qu'eHe a'Jéguée,à ,la France. etquï. fut depuis
si souvent dans ses mains l',instrument de la rédemptl,on.Sur cette' léme' idéale, dËs mots
magiques sont inscri,ts : 'ils se: nomment ,espérance; sacrifice, volonté et Patrie. Ils sont ,la
clef de' la force 'et. des victoires f.utures. 'Que l'esprit dei J€~ann~ d'Arc nous anime, 'et de
notre France d'aujpurd'hui,. si ser:nblable ·au "royaume de ;Boqrges par s.a détresse et' son
démembrement, nous ferons la France de demain restaurée et régénérée.

Le Général d'Armée CATROUX
Aucune carr~ère militaire ne fut, au sens plein du terme

plus impériale que' celle dU' génér'al Catroux.

Dès son entrée dans la vie militaire, on le trouve, tour à tpur
au Sa na r'a, en Indochine, au Maroc" puis auprès du gouvernèur' gé
nérai de l'Algérie. Pendant la guerre, Catroux,fj,lset petit-fils de
soldats, se conduit magnifiquement. D'aill.eurs; ses services' ressenJl
blent étrangement à ceux du général de Gaulle. Après avoir conduit
au' combat une compagnie, puis un bataillon, dei tirailleurs algériens,
Catroux, comme de Gaulle, est blessé et fajt pt:isonni:er sur te champ
de bataille' en 1916.

Comme de Gaulle il multiplie vainement I~s tentatiVEs d'éva
sion; comme de'Gaùlle il s'attire les. pires représailles, comme de
Gaulle il est libéré par l~ vi,ctoin?

p'ar sa'n -activh~ à la 'fam;euse forteresse de Magdebourg, Il
rendit à sa pfltrie un servic'e éèlatant. Grâce à lui, son plus iilustie
compaghon de 'captivité, Roland Gar.ros, put's'enfuir, Le comman
dant Catroux paya· cette prouesse de· trois mois d'incarcération dan::)
un é~chot sans lumière. '

Mais dès la fin de la guerre, cet Ang·evin de vieille race est
de nouveau attiré par l'Emoire." '1,1 dirige la mission' française du
Hedjaz, prend en main Damas après l'e départ de l'Emir 'Fayçal,
instalJe le mandat, pacif.ie le pays et rallie les Druses' à l·aFrante.
Il ;est nommé ensuite attaché militaire à PÀmbassade d.e France
à Constantinople.

Lors de l'insurrection du Riff, Catroux est au Maroc avec
Lyautey, et quand, au cours d'une action, le col'onel Cqtroux hissa
le premi·er, sur l'objecti,f à atteindre, le fanion, de la L~gionEtran
gère, le Grand Africain reconnut en la personne de C.atroux son
propre sang.

Puis Ca'troux assure la direction du 2èm,e B'ureau de l'Etat
Major de Lyaut~y jusqu'à ra' soumission d'Abd el-Krim. Envoyé
ensuite en Syrie, où l'insurrection druse rep,J'€nd de plus belle,
CatlroÙx prend la direction des Affaires Politiques. -1\ déploie cette
fois ,de glandes qua 1ités d,' adm inisfrateur et de, di pJà:mate ; son
action 'habilem'ent menée: aboutit à la pacification du' pays. .

Partout où l'on a besoin d'un vrai soldat doublé d'un habi'ie
d-iplomate, c'est à Catroux que ,l'on 'fait appel.

:En Algérie, il· prend, après l'assassinat du général Clavry, le
commandement du t'erdtoire de Ain Sefra, alors en grave état
d'insurirection. Là encore" comme toujours, il.réussit à ,ramener le
calme dans les esprits comm,e dans les cœurs.

Après de tels services, une brillante destinée s'ouvre devant
lui. Il est envoyé au Centre des Hautes Etudes militaires dePàris,
école de formation de notre haut-commandement. II· est énfin
nommé général. Un des postes les plus' enviés 'et Iles plus délicats
du Maroc, le commandement de 'la région de Marrakech, lui est
confié; Catroux 'a 'regÇlgné te Maroc de' Lyautey. Toujours fidèl'e
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aux principes du Maréchal, il mèné toutes ses campagnes autant
par Ul1e action pacîfique. que par les armes.

De 1931 à 1934, il participe à 'toutes les opérations qui se
déroulent dans le Moyen et I.e Haut-Atlas, au Sagho et dans l'Anti
Atlas. Il augmente ainsi de moitié la superfici,e' du Maroc pacifié.

En 1933, il est nommé commandant de' la 14èm,e Division à
Mulhouse et là il aborde un autre aspect de la défense de l'Empire
en étudiant tous les problèmesstrictement militaires d'une' grande
unité appelée à opérer contre l'armée allemande.

Enfin, en 1936, le commandement du i 9ème Corps d'Armée,
celui d'Alger, lui -est confié dans un moment difficile. C'est à lui
que revient la tâche d'étudier 'les préparatifs' de guerre en Afrique
du Nord contre l'Italie -et de se pencher sur ces questions straté
giques de jour en jour plus actùelles.

En 1939, le g0uvernement fait appel à luil pour prendre le
poste de gouverneur général en Indochine avec le' râng de général
d'Armée. En Juin 1940, JI prend ses responsabilités, décide de 'rester
fidèle à l'alliance b'ritannique et de contenk les prétentions japo-·
naises en Extrême,-Orient. Le gouvernement de Vichy le rév·oque.
Sans hésiter, il part pour Londres et se met à la disposition du
général de Gaulle, auquel il apporte non seulement tout le poids
d'un éclatant passé, mais aussi celui de son expérience de tous les
grands problèmes impériau?<.

A la carrière si bene dIJ général Catroux, il manquait un cou
ronnement. Elle vient de le recevoir: Il n'a pas hésité, à soixante
ans. à sacrifier son poste, à abandonner son droit à un repos légitime.
Il a voulu apporter à la France Libre l'héritag.e spirituel de Lyautey..
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Georges CLEMENCEAU
GUERRE ET PENSÉE

Conférence de

M. Georges Gorse
IAnci'en élève de l'Ecole Normale Supérieure, Agrégé des Lettres.

Faite au Caire le 15 Janvier 194'1

M. Ceorges Corse

Mesdames,
Messieurs,

Si j'ai voulù don·
ner à cette, causerie
un sous-titre: «Guer
re et P'ensée», c'est
d'abord par pruden
ce. Je n'ai pas la pré
tention de retracer
en si peu de temps
l'im,mense carrière
de Georges Clemen
ceau, carri~re qui
re,C'ouvre cà peu près
toute l'histoire de la
Ttoisième Répuhli
que. Dans l'opposi
tion, au gouv~tne

ment, dans la retrai
te, Cllemenceal~ a é,té
vraiment l'homme
de cette époque, Idont
nous pouvons bien
faire l'éloge mainte·
nant qu'elle est
révoJue. Il repr,é ..
sentait magnifique
ment ce que, malgr,é ses erreurs, eHe
gardait au fond de généreux, il incar
nait ·ce Iqu'elle ,avait de metlleur.'· Mais
r,enonçant tout de suite à suivre pas à
pas toute cette vie longue et riche :qui
inspirait à Georges SJUarez 637 excellentes
pages, je voudrais seulement-tenter d'em
brasser du regard tolitle. la ,c.omplexité de
cette figure magnifique. Et je voudrai.s
aussi, en .m'attaichant à ce titre, mettre
en évidence c.e qu'ill y; eut de plus, grand
peut-être chez C,lemenceau, un ou d,eux
conflits élémentaires., une' ou deux contra
dictions intérieur,es résolues immédi1ate
ment, brutalement, pendant la guerre,
par la ré3,lction animale, instinctive, d'une

âme française en fa ..
veur de la patrie
Inenacée.

Et d'abor.d, si nous
voulions ressaisir
dans toute sa riches
se la figure de Geor
ges Cleme.nc·eau, iJ
nous. faudrait sans
d 0 u t e commencer
par la fin. On a dit
que la vieillesse de
Clemenceau fut inu
tille, iluisible même à
s~ gloire: ,que n'est
il mort, tout auréolé
de ia victoire, le .
j.our mème où d'une
voix h3Jleta~te, .bri
sée d'émotion; qui
C'herchait en vain la
période oratoire, il
annonçaitàla.Cham..
bre la signature .de
l'armistice ! Il' nous
eû~ épargné cette re
traite maussade et

hargneuse, ee.s essais inutiles; de justifi
cation, ces livres immen,ses 'à la pensée
nébuleuse .etbavarde...· Je ne sais com
ment on ~ pu juger av,ec tant d'injustice
et d'aveuglement la retraite 8upI'1ême: de
Clemenceau, ces dix ,année,s néc:essa.îres
à ·sa g.loire et Iqui nous donneI).t enfin les
é'1,és de sa .personnalité. ,Dix années d'un
labeurdésint.éress.é où, comme disait
Hugo. de lui-m·ême : «. N'OUS écrivons, au
bord Q:8!S mers d'au,stères livres »; dix
années sans ambition, sans remords,
lumineus,es, de cette lumière crépuscu
laire qui baig.ne tous les écrits, tous les
gestes du vieillard à demi dans la tombe.
\( Au soir de la Pensée », Ic'e,st le titre
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de son principal ouvrage. cc Dans cet état
d'esprit, affran,chi du monde et de moi
mê'me, que> mon dernier mouvement de
'présomption soit d',apporter i,ci la parole
indépendante d'un passant, 'au soir de la
pensée. » -C'est .alor.s· que Clemenceau,
sorti du jeu, ju,ge,.' Il juge avec un mé
lange de sérénité, et de dureté les acters
de ses suecesseurs. Il assiste, dédaigneux

et amer~ à lia. démolition de sa vi1ctoire,
de son traité. Mais laisselz...moi vous relire
cette belle· page, sé~ère pour tou,s, hom~
mes et nations, qui termin,e le~ premie1r
chapitre de cet autre livre au titre mélan,\
colique «( Grandeurs et misères d'une vic
toire ,» :

« Après l'effroyable' saignée que lafrance

Ceorges Cle,men,çe'au ann,onçant la proclamation de l'ArmiS'tice, le 11 Novembre .1918,
à la Chambre des députés.
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a subie, il apparaît qu'elle a réagi moins virile
ment dans la pa ix qu'aux grands jours de
l'épreuve militaire~,Ses « gouvernants », tous
à peu près de, même mesure, semblent avoir
ignoré qu'il ne faut pas moins de résolution
pour vivre la paix ,que! la guerre. 'Peut-être à
certaines heures en faudrait-il· davantage.
Quelques-uns I~ savent, qui pa,dent d'action au
lieu de l'engager. Que ce soit au gouvernem·ent,
au parlement ou dans l'opinion publique, je ne
vois partout que défaillance et fléchissement.

« Nos alliés, désalliés, Y' ont· puissamment
concouru, et nous' ne les avons pas découragés.
L'Angleterre, sous des apparences djverses, est
retournée à. sa vieil·le politique de discorde con
tinentale, et l'Amérique nous prés.ente un bilan
de maison de commerce qui fait plus d'honneur
à ses' appétits qu'à sa fierté.

« Toùte à ses efforts de reconstitution éco
nomique, hélas, trop justifiés, la France cher
che, dans les cimetières de la politique, des
restes de vie humaine pour figurer des fantô
mes de ce qui a été. L'élan.. n'y est plus. Homme
fini moi-même, me voilà aux pri'S~s' avec' un
soldat du temps passé qui suscite' contr~' moi
des argum~nts à la por.tée des simples, quand
j'avais doucem.ent changé d'ate·lier pour ·finir
mes jours dans la philosophie».

En même temps qu'il juge les autres,
Clemenceaù che,rche à ressaisir en lui
mê·me tout ,ce. 'qù'il .y a de généralement
humain. Toute Isa vie' durant, il a, ,eté
fi<;lèle à l'image d'un homme complet,
homme d'action et pens.eur, pol~tique et
artiste, aimant égaIement 1els débats à la
Chambre et la coht~empla,tion de la natu
re. Un grand homm:e d',Etat à la, m·~pière
de ceux de la Renaissance. Certains nu
méros de 1« La Justice n, Clemen,ce,au 11els
rédigeait pr~'sque à rlui ~'eul : l'éditorial
politique, la 'chronique théâtrale, la revue
des salons, la critique des livres, tout
était de lui. Il polén1ique courtoisement
avec Jaurès, à propos d'Ibsen, se lie avec
Alphonse Daudet, les IGonIC;Qurt, Rodin,
Carrière" Cézanne. Evadé de la politi,que,
jJ voyage, observe~ de Carlsbad à Venise
et de son vi,eux Jard aux m,arches lorrai
nes, il poursuit son investigation humai
ne. C'est un admirateur de la Grèce,o.ù
il a fait ,déj à trois ou quatre voyages..

Cet aspect de son être intime est chez
Clemenceau -ce que .l'on ne devine pas,
mais ce que l'on atte.nd·. Clet homme, en
apparence si divers. est touj our:s dan~

un prodigieux équilibre moral. S'il aime
la couleur et -l'harmonie, s'il guette 1.e
printemps dans son jardin et :la pousse
de.s fleurs sur ses pommiers, si, aban
donnant les alléeS' du 'Bois, il fait 'à pied
de longues promenades sur 1els rochers
de Minos, IC' est qu'il trouve dans ces jeux
de l'e.sprit et du ,corps remploi d'une s'ève
débordante; et, de plus, en pilus, à mesure
qu'il vieillit il Icherche .à vivre de. cette

vie plus lang:e. Nous I.e voyons ainsi en
1008, lo'rsque son ministère va -être ren
versé ~pa~ le Parle,ment, ,alle.r de lui
ffi€me et pres'que joyeus,ement ,au devant
de cette chute, E:,t .après, heureux d'une
vie plus libre, plus aérée,promen.er ses
70 ans alertes aux environs de· GiSOTS', à
Bernouville" o.ù il la acheté un an,cien
rendez-vous de chaSSie. Il y r.etrouve· c,ha
que diman.che Ison plus grand ami, son
seul grand ami, Claude 1\{orret, ve,nu de
Giverny. Il se fait expliquer parMlon,et
ee ,qu'il n'·a fait qu',entrevoir dans le
chatoiement des couleurs et des tons. Ils
admirent ensemble le ·parc immense, les
eaux limpides où' gliss!ent des cygnes
blan'cs et noirs .. Mais l,a nature est pour
lui inséparable de l'action, de la marche
de l'humanité. -Dans ses fuguelS hebdo
madaires, ce qu'il vient ch,erré,h.eir, ,c'est
la leçon deis choses vivantes et éterhe11es.
le secours du iDieui IPan~ La inàture est un
rés.ervoir d'énergie : il y puise leHcetti
tudes d'un long de:stin, ,re:j,ette, même
lllaiade, l'idé!e· ,stéril,e ,de lamÛ'rt. 'A
70 ,ans, il attend encore son heure. Il sait
qu"elle, viéndra. Elle vient e.n effet, qu,el
ques anné.es plus tard, ave.c la ,guér~e.

Et, quand il a ach,evé sa tâJë;he'; ,c'est à la
nature qu'il retourne, dans cette solitude
de ·S!a~nt-Vincent sur Jard où, après de
nouv,eaux .et p/lus longs~ 'Voy.ages, en E!gyp
te et aux -Inde,s', il revient _passe,r S'es, ,der
nières années. Alors' il ·deme'ure fidèle à
son idéal d'humanité complète. Il con·
sacreÙn livr;e ému aux admirables Nym
phéas de son cher Claude M'onet, d.evenu
presqlle aveug.le au moment' où son g;éni~'
trouve saforc'8. rI' criti,que ., es gr.ands
homm·es qu'il juge trop spécialisés : il
c'Toit bless.~r Fùch en l'appela.nt « :qlili
taire» et Poin,caré en l'appelant cc juris
consulte 1». Et'il continue plus que jamuis
d'admir·er l'allrore SUT la mer' et Jes roses
de son jardin. Mais ce n'est plu8 un lan
gag.e d'action que lui parle' la nlature :.
devant l'immensité de l'oçéan, dans le
pay,sage désolé de 'sa dune vendée:nne~

Geonges Clemenceau agite d.e plus graves
prob.lèmes et J;nédite ,Sur la destinée hu
ma.ine et sur sa propre .destinée.

.(( Au ,Soir de la pensée» es·t une œuvre
imrnense et touffue une sorte de somme
des ,c:onnaiss.an,ces et des TléfIexion,s de
Cile-menceau. Il y mêle co.smologie, biolo
gié, .psychologie, l'atome, l'évolution, ,les
âges primitifs, la' civilisation,. .l',être 'et le
devenir. Il cite dans une même. page le
Rig-Veda, l'abbé Galiani, et Monsieur
Jean Perri~. Il parle' de. tout, aborde tous
les problèmes. Pour reprendre un mot
de Péguy cc il n'est philosophe qu'au sens
du XVlllème siècle; mais en ce sens, il
est exacte~me\nt ce qu'on nommait alors
un philosophe: ave'rti du travail ,scienti
fiqu.e et. philosophique juste ass·ez pour
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ne l',avoir pa.s approfondi, pas pénétré;
juste à 'point, assez renseigpé, ass,ez igno
rant pour en faire des exposés n. Mais
tout cela ne laisse pas de' nous intéresser
vivement. Aucune question n'est posée en
termes proprement phi.l'Ûs;ophiqué.s, un
technicien de la philosophie, si j'ose dire,
f,ermerait dédaign,eusement le .livre, mais
~haque probJèm,e est très 'profondément
senti,ch·aque doute est. su~i, chaque inter-.
rogation mavque une angoisse. D'ailleurs
c,'est touJours üi mê,me interrogation :
Qui sommes-nous? Où .allons,.nous ?
Qu'est-ce 'que l'homme? .« Au ·soir de la
pens,ée }) s'ouvre ,sur un,e helle page i La
desc-ription de la nuit puis de J'aurore
sur la n1er.Eit nous voyons tvès bie'fi CIe..
m,enceau, levé avant l'aube seJon la cou
tun1e de ses 80 ,ans, assis dans cette petite
cabane de bois qui .proJonge sa très. hUln
ble maison de ·la côte vendéenn,e. contem
pler cette aurore : ri'en n'y mànque, ni
la dune, ni ralouette, ni l'escargot blanlC
des sables. Et 1à..dessus. la grande irtter
r.ogïation p.rimitive de l'homme devant
les astres et la mer.

« De ma t~rrasse de sable' où vient me che:r
cher, sous les feux des étoiles, la molle ihvita
tion du flot ,endormi, je vois, au~ signes impré
cis du jour, s'égrener les vapeurs d'une aérien
ne rosée. Verdoyante et brûlée, dans l'attent,e
des choses, la terre s'offre immobile'aux décrets
de l'inévitable. Le lourd silence des engour
disse,ments planétaires se charge d'une obses
sion de cauchemar heureux, coupé par l'Océan
d'un rythme de berceuse qui s'achève parfois
en des plaintes de volupté. C'est le drame cos
mique de l'homme qui s'annonce dans l'éter
nelle opposition de l'ombre et de la lumière,
au combat pour les joies ou les peines de nos
sensibilités.

« Le mondeatt.end. Il semble que rien n'ar
rive. Cependant des tressaillements élémentai
res nous avertissent qu'un événe·mlent ést déci
dé. Au cœur de l'invisible, on ne sait quels
gestes s'ébauchent,' on ne sait comment pres
sentis. Là-bas, en-deça de ma nuit, . l'astre pro
chain sùit son cours irrévocable, vivifiant au
passage ce qui était l'ombre tout à l'heure, pour
oublier bientôt le jour qui va venir. Des lueurs
effarouchées prodiguent de toutes parts l,es
séductions de leur premier sourire ...

« La couleur.!... Enfin~ voici la couleur
qui brise I,e dernier écran de lumière cendrée,
pour m,ettre des brasiers d'éblouissements aux
agitations. du décor..L'œU:et pâle dES dunes
égrène. aux douces poi'ntes glauques du pour
pier marin son inv'~attcn parfumée. L'immor'
telle, stupide" cherche l'emploi de ses menson
gères bulles dorées. L'araignée a tissé le piège
de s'es dentelles auxtig,es -raidi,es du genêt. Le
petit escargot blanc se hisse, tout coulant, aux
brindilles pour achever le bouquet d'une flo
raison plus clair,e. L'alouette palpite dans le ciel
en chantant tandis que du flot d'acier fondu
jaillissent les éèlaks de volcan sur· la mer en-

flammée. Et foute cette transformation de la
nui't au jour, de la mort à 'la vie, sans qu'à'
aucun moment j'aie pu saisir la transition des
phénomènes. au tableaui d'un spe<:tacle qui tou
jours m'appeHe et me fuit 'toujours ».

Ces problèmes, il en trouve le reflet dans
le problème de son propre destin. C',est
sur lui-même qu'il médite. C'est de lui
mème qu'il parle e'n racontant .la vie de
Démosthène, .« le drame d'un'e vie dépen
Siée, ,dit-i1~ dans l'unique. effort de sauver
de lui-tnème le peup!le idéaliste, par la
légèreté duque11eplus bel idéal de' lumiè
re humlaine a,llait affreusement suc-com
ber n. Affranchi du monde et de lui
même, reg.ardant Hn face les problèmes
püsés :par ,Ha vie, .Cllemenceau se livre. du
rant sa vieiIles'se .à un essai de ressa'Ïsis
sement. C'e$t ,alors ,qu'il DéI~li.g.e, de plein
vol, ce qu'il ruppe'11e« la Ic.onquête de
l?homme par lui-même, l'acc.eptatidn
éniotivede sa destinée· \».

Cette de,stinée, il peut mainten,a.nt l'.em
br~ss;er du regard.· Il 'peut suivre dans
leur ,dessin n,et les deÜx Jg~alldes lignes
directricels de sün 'Ia;ction, républieatn,e et
nationale... Républicain,' il tient·à l'être:'
ce 'fils du D,r Benj.aminC:l.emenc8Iau, répu
bli,ciain de 48 ,et Dépublicain. de ,Vendée
ce qui est plus grave. Il l'a été dès sa
j,eunesse d'étudiant en médecine, disciple
de BŒanqui, réda,cteur au ,«( Travail » 'c:e
qui lui av,alu deux mois de- prilson à
MaZ)as. Et il n'a cessé ,d'ètre républicain,
« vieux républicain » même, comme dit
Péguy, :Dep~ésentlant d,'une ,esp,èce dis.pa
rue. Un peu üommè" devaient Fêtre les
sénateur.sromains ,qui votaient pour Ca
ton. Un homme pour 'qui le mot de Répu..
bli,que {dont il sert, dans unie infinité
d'acceptions comme d'une machine de
guerre contre s.es ennemis.) représente
surtout un idéal dB veTtu.Püliticien. sans
doute"au ,courant de toutes les rou~,ries

du métier. M,ais dans tout cela c'est son
orgueilrque d'avoir réussi à con'server
une ip.discutabl~ honnêteté, d'être un de
ceux ,qui « puisent l,eur autorité dans l,a
libre impulsion d'une c-onscielnce indé~

pendante». H'C"est mon titre à être écou
t!é, dit-il, j'ai l'orgueil de le trouver suffi
sant n. Et ailleurs, 1« Je suis ·ce que j'étais,
qualités et défauts, tout au service de
la patrie, dans le désiritéressementdes
honneurs; des grades dûment rentés qui
font poids aux balances du succès. Per
sonne 'qui eût I.e pouvoir de m'attribuer
des ~éCiompen,ses. C'est une force que de
n'attendre rien que de soi ,». A la .fin
de la gue!rre, jouissant d'une popularité
immense, possédant le ,pouvoir effectif,
jamais il n'eût tenté, m·algr-é ,son tempé
rament autoritaire, d"être ce que nous
appelons maintenant dictateur. Il, garde
une horreur":antiqu,e de la tyrannie et il
fe:rait v:olontier.s siennes les paroles de



10 REVUE DES CONFÉRENCES FRAN<;':AISES EN ORIENT

Solon : ,« Je voudrais. ,Bi j'avais pris le
pouvoir et mis la m:ain sur d'irrunenses
richesses,' si j'avais !été, ne fût-,c,e qu'un
j'Ûur, tyran d'Athènes, je voudrais que d·e
ma peau écorchée on fît une outre, et
que ma race fût abolie,. »

M'ême (( ,au soir de la pensée » il n.e
p,eut s·e démentir : « Fascisme et sovié
tisme, dit-il, ne sont rien qu'une pr,épa
ration d'empirisme aux retours des tyran
nies passées. La régression n,e P€ut être
un remède aux faux pas de régimes qui
ne se réc:lament .mê·me pas' d'unie idée ».
Mais, s'il' n'aime pas les systèmes, il
ntaime pas non plus l'absen,ce de prin
cipes. Il mêl,e curieu.seme;nt un grand
souci des réalités à un idéalisme dont ill
sait mal se dJèf.endre. Il est idéaliste oom
WB Gambetta, contre, t.ous ceux qu'Hienri
Rochefort a baptisés du nom d' « oppor
tunistes ,» : « L,'ppportunisme, dit Clemen
ceau, Ic,e compromis entre l'alnbiti'Ûn ·et la
conscience »~Mais il ,est réaliste, contre
Jaurès. dont il attaque l'idéalismel opti
miste. C'est entre les deux hommes une
longue et brillante. polémiqu,e', d'une
grande élévation de vues, un ass1aut de
courtoisie et d'éloquence. « J-' ac.ceptle; dit
Clemen,c.eau, toutes les hypothèses et t.ou
tes les déductions; mais mon. affaire à
moi est de gérer le présent et non' un
lendemain ,qui déj ouera, (p.ar la force
même de la vie" mes p.lus belles prévi
sions ». « Savez-v'Ûus, dit-il encore, à quoi
on reconnaît un article de Jau:vès ? T~ous

les verbes sont au futur ».

Il est plus sévère pour Briand, qu'il
méprise et il se demlande! ,ave;c surprise
comment la France a pu su.ivr,e ,« cet
oise,au de p,aHsage ». On attaque le traité
de Versailles, mais, pense-t-il, il n'était
pas plus mauvais qu'un autre. P:our.quoi
simplement n'a-t-on pas ess,ayé de l'ap
pli'quer ? « N,e nüus, attardons pas à de-s
c.hangements de procédure qui laissent
intacts le ftÛnds d'at'avisme sous lia nou
veauté du masque des ·m~ots. F'atalité d,e
l'idéologie qui ·croit v,oir l'homme tout
entier quand les pll~s h~utes pensées le
laissent de chair et d'os! ». Et cependant
nous avons tout de mème mieux à faire
qu'.à nous entretuer.N'Ûus avons à civili
ser. La notion de civilisation, voilà- la
mesure de l'idéalisme d·e: Caem;enceau :
((. Quel plus bel emploi de la vie éphémèr.e
que l'incessante tentative de multipdier,
de développer cette énergie dtactivinés,
dites. de ,civilisation, selon les IIois du
monde qui nous ouvrent l'accès de réali
sations sup.érieures; par un accroissement
continu d'humaine dignité ».

Mais pour C,lemenceau, bleu de Vendée,
C( I,épublicain », cella veut dire d'abord
« national i»'. iP1ég-uyenlcore dit quelque
part, dans le mê,me sens, qu'en temps
die guerre, il ne peut y ,avoir qu'u,ne poli·

tique, ·celle de la Convention Nati0nale.
Or, dépuis près de 80 ans, nous sommes
en temps de guerre. Clemenceau a bien
vu, au lendemajn de 11870, que la guerre
continu.ait contre l'Allemagne. Et la pré
~ccupation de défendre 'la France inspire
tous ses actes, mème Cieux qui peuvent
nous surprendre.

Il se rallie d'abord :à 'Ga:Qlbetta, qu'il
n'aime pas, contre Grévy et Thiers parce
que ces deux hommes spéculent sur la
démoralisation où la France a. ,été jetée
par sa défaite. La paix à tout prix, u,ne
longue paix, .les désirs -de paix : voilà
le thème unique de le!ur.s discours. Thiers
n',allait-il pas jusqu'à prévoir l'éventua·
lité d'une alJiance fran,Cio-al,li8n;llande ? En
face du re'nü:Ilceinent,' Gambetta symbo
lisait encore la volonté de la rev,anche.
Mais bientôt Gambetta s'incline et se fait
l'orateur des temporisatl'Û'ns~ de la sages
se. Sa traîtreuse devise: «Pensons-y tou
jOlirS,. n'en parlons j,amais n, court les
clubs et les boulevards. Alors C:lemen,ceau
entre en lutte contre Gambetl'a... Arrive
Jules Berry, qui développe magnifique
me.nt l'empire colonial de la France. Cle
menceau redoute que la :politi.que colo
niale ne disperse les énergies françaises
dans deS' ,entreprises lointaines et stériles
aLors que l' e:q.:riemi est à 'nos portes, il
flaire un piège de Bismarck qui encou
r,age la 'Franlc.e à, se créer un Empire pour
détourner son attention.·du Rhin. Et Cle
menceau, brut~3Jlement, injustement, entI:e
en lutte contre Jules Ferry... ·La 'France
s'engoue pour un Ij,euneet slémillant gténé
raI· : Clemenceau patronne le général
B'oulanger, .qui lui paraît incarner l'esprit
de la revan·ch,e, la réaction nation·ale.
Mais bien vite,' le général montre plus
de f.atuité ,que de génie, plus d'ambition
que de bon sens. Et, au moment où ron
parle de confier au \glénéral le ministère
de la Guerre, Clemen,c,eau, ave·c une bou
tade terrible : « L,a guerre, c'est une
chose trop grave pOUT l,a confier à des
militaires, ». entre -en lutte contre Bou
lanig-er... J au~ès ~êve d'une organis,?tion
sociale m,agnifique et neuve, d'un paci
filsme universel. Cle.menceau aime Jaurèls
et son progT'Ç1mme, mais il !sent le. noids
de la terrible réalité qui mena.ce la Fran
ce, ,et il entre en lutte contre Jaurès... Et
voici- Clemenceau au pouvoir. A'u .cours
de ,son grand ministère- de 190&/1009, il
doit faire face à l'affaire tvès gvave des
déserteurs aIlem,ands de !Ca.sab1anca :
l'Allemagne men~c.e. Clemenceau tient
tête. On conn.aît l'entrevue c.élèbre ·de
Clemenceau ,ave.c. le comte de Radolin,
ambassadeur d':Alllemagne :« Vous ne
me m·ettrez pa,s pourtant, dit soudain
l'.ambassadeur,daris la triste obligation
de venir vous demander mespasseports?I»
Clemence:au se redresse. sort sa 'montre,
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y jette un coup d'œil : cc Excellence, le
train de· Cologne part à neuf heures. Il
en est sept. Si vous n·e voulez _pas le
manquer, il faut vous dépê,c.her ». Pour
la premiè:r.e fois depuis 37 an's, l'Alle
malg1ne céda.

Bien ,avant la guerre, un principe guide
sa politigue ,étran·gère : C,lemenceau a
compris gue, dans sa Jutte c>üntre son
ennemi mortel, .la ,France a l'appui d'.un
allié naturel, l.a Grande-Bretagne. Et lui
qui pourtant déteste Delc1assé, il veut
rendre plus cordiale et plus étroite l'en
tente franco-tanglaise. Amitié intelligente
et éclai~ée à Jaquelle Edouard VII a ren
du hommage, : ,« Clemenceau, dit .le roi,
aime son pays et il est un sûr ami du
nôtre .». "Et; naturellement, comme il n'ai.

me pas l'Alleqlagne, on l'ac,cus,e d"être
vendu aux "Anglais. Des affiche,s le repré
sentent jonglant ,aveCl des livres-,sterlings,
et l'on égrène les fameuses litanies :

Je suis pauvre, répète inutilement Monsieur
Clemenceau.

Aoh .. Yes L..
Je suis entré bien habillé dans la politique et

j'en sors tout nu
Aoh .. Yes L..
Je n'ai jamais tripoté dans Ile Panama.
Aoh .. Yes L..
Je n'ai jamais fait le jeu de l'Angleterre contre

fa Russie et contre la France
Aoh .. Yes L..

LIa .ealomnie n'a rte.n perdu de sa fOf-,
ce...
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Républicain et national, Clemenceau
est .tout ·cela sans dQgmatisme., sans sys
tème, sans « républic.anism.e '», sans. « na
tiona.lisme » plus ou moins intégral. Les
institutio{18, pense-t-il, valent surtout ce
que valent leH hommes. « Les R,épublHlues
les pllus républicaines ne seront Uin pro
grès 'que si elles peuvent. mettre l'homme
en état de se ré,g'ler !»)(. Et ailleurs .;: cc Il
s'agit moins de savoir' ce que les institu
tions peuivent idéoloqiqueIlfent, promettre,
que d'attendre des qualités et des· défauts
des hommes qui mettent les soci.étés en
œuvre. des valeurs d-effi.cacité». Que
nous faut-il .donc, des surhommes, des
génies.. de prodigieux Fuehrers ? « La
question est moins de grands conducteurs
de pèùples à trouver, comme le tcroit la.
fouIe, que de ·chefs d'un jour capables ·de
réaliser ju:squ'à l'hè,rqïsme, jusqti.'~ la
folie, une simple moyenne d'efforts trop
souvent intéressés. Je ferais scanda1 euse
ment bon march,é du génie (trop commun
de nos 'jours) pour obtenir en. retour des
développements de ca,ractère ». L,e carac..;
tère, vp,ilà peut-être ce qui a souvent man
qué à nos chefs, voilà ce que Clemenceau
a possédé à un. si haut degré. Un Répu
blicain, qui ne cherche pas trop de for
mu.les id,éologiques mais. qui fait preuve
d'honnêteté politique, .un .Franç.ais qui
ne se dit pas nationaliste mais qui trouve
au moment où il le faut la réaction natio
nale. Au tota1 un grand ,c.aractère, ap
puyé sur un prod1gieux terf!-pérament.

D'abord, une .résistance physique à
toute épreuve. A la veille de la guerre,
cela fait plus de 55 ans qu'il lutte.. La
politique, le monde, le. journalisme, les
duels· innombrables, l'ont laissé int.act,
plus jeune. ,que jamais. A 74 ans, il attend
son heure. Il ne consentira à vieiLir que
Lorsqu'il aura conscience d'avoir rempli
s.a tâche. Même alors, c'est un magni
fique vieillard, d9-ns le style -des vieillards
de Victor Hugo, un de Ic·eux dont la race.
dit Bternanos, a pu semblèr perdue : .un
vieillard, et non pas un vieux. Cet octo
glénaire .couche sur un lit sans sommier
ni matelas. Au pied du lit, la, peau· d'un
tigre ·qu'il a abattu aux Indes~ n'ayant.
rien perdu à cet âge de sesqualitéts redou
tables de tireur. Il se lève tous les j oura
très tôt dans la nuit .avant quatre heures
du matin, et travaille sans interruption
jus-que vers dix heures. Et la mort vient
à lui sans .l'abattre, comme un· accomplis
sement. Il n'est pas exact qu'il ·ait 'été
enterré ·debout : le cimetière de Mou
c.hamps, dans le bocage vendéen, ·est seu·
lement en pente très inclin,é·e. Mais cet
apport à sà légende, Clemenceau l'eÙt
aimé., Car ·sa résistance physique n'était
.que r expression d'une indomptable éner
gie.

Clemenceau .était un lutteur né. Et il

avait besoin del"être, lui que tout le ~on

de redoutait, mais que personne Il·aimait
C,ertains jours, ses ennemis· coalisés r~le..
v.aient la tête. Clem'enceau a connu des
crises. redoutables. VeTs 1800, sa carrière
put pàraître terminée. ;Depuis vingt ans~
il, .n'ac,cumulait que des rancunes et
décourageait par son caractère entier les
sy.mpathies prêtes à le suivre. A ,droite,
on ne ·lui pardonnait pas d'être vendéen
et athée; à gau.che, d'être le Chef. On. lui
reprochait son goût pour les ,couJ.isses
de l'Opéra: on le dugea-it trop f.olâtre
pour être un vrai jacobin. Ses' ennemis
répandaient sur lui de sourdes insinua
tions : il avait mangé la dot de· sa fèm
me, écorné'le bien p3.ternel; il était criblé
de dettes; et « La Justice ).. ne pavaissait
que grâce à des expédients. Pourtant il
menait uri train de vie coûteux et ne
manquait jamaIs d'argent, sauf pOUl
pa"yer ses collabo.rateurs. D'où le tenait~

il ? C'est alors qu'on .exp!oite contre lui
la personnalité douteuse de son ancien
protégé, Corné1Ïus H,erz. En pleine Cham
bre, D.éToulède attaque, de iront Clemen
ceau et l'accuse d'êtrè' un agent de l'étran w

ger. Un duel sans résultat termine l'af
faire. Bientôt Déroulède renouvelant ses
accusations à l'aide de fausses preuves
~,e eouvre de· ridilc,ule. Mais aux élections
suivantes, Clemenceau ~est battu : ·à Paris
on' allume des feux de joie. Clemenceau
connaît alors un v,éritable désespoir, parle
de suicide : « On ne relnofite pas une
pente conlme celle, que jevietls de dégrin
goler. Je n'ai plus rien, plus de journ~l,
plus dé foyer, pl-qs de but plUS de v~e

possible. Je suis :un hommfJ mort. » Mals
aussitôt son énergie l'empnrte :.le lende
main, il reprend son entraînement de
tireur, et met vingt balles· sur vingt 9-ans
la silhouette de plomb. Il paie toutes leq
dettes de son j ourn·ftl et, à 50 ans pass,és,
repartant de zéro, comm,)nce une nou
velle carrière.

'C',est ·cle temp1é,rament qui a valu à CIe
me.nceau tant d'ennemis. Il ne part de
lui que boutades et coups de bbutoir.
Pour' un méchant calembour, il n',hési-·
tera pas à se faire un ennemi. C'est aussi
ce tempérament ,qui le rend sympathique
en le plaçiant hors des partis, au-dessus
des partis)· répudié et revendiqué en mê·
me. temps par tous. Péguy en juge excel
lemment: «Ses bons moments sont 'propre
ment les frasques' du vieux P0l.ll:'lclen;
car c'est la trame ordinaire de sa vi~

politique, pariementaire et gouvernemen
tale qui condamn.erait Mr. Clemente,eau.
Et ce qui le sauve et ,ce qui lui ramène la
sympathie des tiers :au moment qu'elle
allait se décÇlurager, ce sont· justement
ses moments d'oubli, ses incartades,
quand le naturel .et p~r·suite la vérité,
reprend le dessus. Ce sont ses .frasques,
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ses blagues, ses gambades, ·ses brimbades,
ses_boutades et ses éc~rts,; onlluipardon
nera beaucoup parce qu'il a beaucoup
blagué. Il n'a pas toujours év!demment
.le sens du respeüt que ·nous devons aux
puissances politiques et parlementaires; il
ne sait pas toua ours obéir et trembler com~
me nous devons; cet irre.8'peçtchronique
à manifestations intermittentes a beau
coup nui à sa "carrière politi:que et 'parle
mentaire; mai,s c'est cela aussi qui le
sauve, :dans la. :considération des honnê
tes gens et' .dans l'estime des h'ommes
libres. O'n assure que ·c'est à une mau
v'ai_se__ plaisanterie Iqu'il avait faite à un
député:qu'il dut·d..~' ne pas d~venir Pré
sident de la 'Chambre.; de tels traits hono
r.ent un homme '». C'est ,encore ·ce tempé
l'lament gui l'a fait d,émolisseur jusqu'à
la gu.erre, mais qui, lorsque toutes ses
ressources ont été mises au service de la
Patrie, lui a permis de ·construire.. 'Clle
menceau a ,été pleinement l'hom.me du
1noment, l'homme de 1917, màis 'qui eût
cru, à la veille de .la guerre, que Clem,en
ceaÙ apparaîtrait bientôt J'homme néces
saire, le. seul homme capable de gagner
eette guerre.? p'araissait-il alors le plus,
ou .le moinsqualifi.é, pour la: mené11 rCom
me il fallait ? Le ,bre-f portra.it qu,enous
avons tracé nous a montré en lui tant de
contradictions que seule la puissance de
son tem,péramèht pouv;ait les expliquer
et les résoudre.

Sa formation politi'que aurait pu le
mene.r 'à quelqùe pacifisme t.hèorique; sa
carrière de démolisseur aurait pu l'en·
traîner à la. négation pure, à la. stérilité;
sa connaissance des homm~s et. le délgoüt
qui la suit auraient' p~le,menetau'décou
ragement, à r abandon., Et rien ne le
détournait davanta,g-e d',être l'hom,me de
la guerre que· sa philosophie. ,Ce politi
eien a agi toute sa 'vie durant avec der
l'iê/re la .tête cette question : « Qu'est-ce
que l'homme? '». Son action, il l'a. dréfi~
nie lui-m·ême :. «: L,e meilleur emp~oi d'un
passage d'existence,». Il va défendre son
pays avec le sentiment profond' de la
rela.tivité de son effort, un. effort parmi
d'aufres, dans ,l'histoire, pour une, guerre
parmi d'autres, dans la. longue histoire
de l'humanité, et sous l'œil' de· Sirius.
P.ensons aux grands événements du pas
sté ': il faut ',« de ·ces points de repère. pour
nous ramener tous à la modestie eonve
nable H. Tout ~ci n'encoura,g.e guère. à
l'a;ction. Enfin," ,quel fata,lis.me est le
sien!.Ju 'Par to.utes voies impr,évues, tous
événements se comp'osent, en qu~Iqùe
manièTe, ,aÜ profit. d'un ordre pr,és.ente
ment indéterminable, qui pourra quelque
jour \être détermin,é.' ,Il le faut bie~ p~is
que, en dépit des plus gr'aves meprlses
de ceux qui sont ouc"roient être· au gou
ver,nement, la. tatidi·que ;évQlùtion conti-

nue sol?- chemin. En ce eas, diront quel
ques-uns, pourq~oi donc s'efforcer ? Le
fatalisme orienta;l serait-il le' dernier mot
de la y~e ? Quelle raison pour l'homme
de se jeter aux dalligers de l'action dou
lOl).reuse, si des péripéties diverses' ne
peuvent, que le ,cQndriire- aux mêmes r.é
sultats ,? •• n

L'homme qui se pose ces ,questions· e.st
celui q~i, toute sa .vie, s'est jeté à corps
pe:r.du dans. l'action, ,celui. qui, lorsque. a
sonné l'heure de la guerre', s'·es.t· dépasS'é
lui-même en déployant des' efforts· sur
humains pour assurer le sal~t dé sa pa.
trie.. Oh, non sans quel·que désespoir 1
Po~r un homme 'qui se propose un idéal
de cc civilisation », la guerre n'est, point
une' joie ; .« S'entretuei",dit-i,l, ne peut
pas ·être là principale oc:cupation de la
vie. La gloire de notre civilisation' ,est
de nous mettre' en état de. vivre .presque
normalement, quelquefois. »: Mais. i,l ajou
t~e ,: « Il .fa.ut bien aüC-epter la contra·
diction <;lans la seule forme où elle puisse
for'cHr l'accès de Ic,es intelligences f~gées

dès que la règle' pr.imitive dei force effré
née· où l'·homme des boi& est seul excusa
hIe de s',être fi~é ». M'ais il nous est im·
possibl"e .d'abdi,quer, de démissioner :
nous serions encore. plus infidèles à l'ima
ge idéale de l'homme... ,Et- voici comment
Clemenceau résoud enfin ses 'contrad~'e
tions, icomme ·.il justifie son fatalisme
d'actiQll fQrcenée~ son obstiné .(~ Je fais
la guerre ».: 1« Je ne suis point charg,é
de justifier le 'Cosmos, c'est-'à-dire d'ac
cOlllrnoder la. mécantque des astres aux
'mouvements de,notre~ensibilité qui n'a
pas plus de comptes'à attendre des' élé
ments, que touteautra sensibilité anim,p;le
à laqu8111e le'sprofu.g.ion~ de vies occuren
tes ~n.e cessent 'de" port.er de si. ter'ribles
coups. La bête réagit. dans .la, mesure de
ses organes. Et nous qui en avons reçu
t'atavique tradition, dei même faisons
nous, sans .,avoir tplus ~que notre ascen
dan·ce le· moyen ni le droit d'un règle
ment de privilège à netre profit particu
lIer.

« Nous q.emander le pouriquoi' de nos
réactions de sensibilité c'est nous deman...
der polir quelJe,s, -raisons nous obsti~èT

dans la vie. Invité au hâtif bq,nquet de
la fortune passagère qui m'a jeté sur la
t'erre, pourquoi ne pas prendre ·ma part
des joies d'activité vivante qui mettent
en valeur .la ~ensation d'une dignité où
se réalise le plein H!chèvemént duphéno·
mène d'exister. Je' n'empê,cherai pas
l'effusion du sang, lje ne ferai pas viv.re
un idéaJ de- liberté et d'autorité 'gouvei'
nantes. Mais' quoi ! Alucun :« idéal » ne
sera par moi .réalisé. Mais si je pense
plus haut, 'que l'action, est-ce donc une
raison,quand je me trouve au .poste d'hon
neur, ,pour- déserter ? Loin de là. Plus
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l'heure est périlleuse, plus je ~ois m'ef·
forcer. Quoi de plus beau pour chacun
q~e .de faire sa propre destinée ? » La
bête réagit dans la mesure de ses orga
nes : la 'r,éaction de Clenlenceau en faveur
de la patr.ie mena!cée est d'abord une
réaction instin'ctive~,animalè,un réflexe
de défense, celui d'un hOmme. enraciné
sj fort dan.:) cette terre de. li-'rance que
son premier geste ne peùt êt,re que d' op~
poser sa poitrine à renvahisseur.

C'est que l'idée de· patrie e,st pour CIe
menceau une idée-force,. une idée qui
comma.nde : a C'est la Patrie qui veut
le sacrifiee, et .l'hésitation est tout p~èf?

d'être un crime quand elle la parlé. La
Patrie, mot mystique qui tient l'homme:
enferm,é dans un' cercle rnaglque de"senti
lnents; de pensé,es, de traditions, écrites
ou seulement senties dont il ne peuti pas,
dont il ne veut pas sortir, .car une telle
noblesse lui vient des gran'9-S aïeux que
ce serait félonie de n) en pas gavder le
dépôt ,pour les générations à venir. L,a
détense. du· foyer fanlilial. c'est bien.' Cha
cun s'y donnera tont entier. II y a encOre
de l'égoïsme dans l'extrême sac.rifice pour
lI!l résultat si prochairt.. La, P'atrie, c'est
une .grandeur de tous, depuis des temps
qu'on ne saurait fixer,· une commune
beauté à laquelle tous peuveritet doivent
participer par une collaboration à l',œu
vre, hUlnainement infinIe, ,que ·nous.avons
rBçu la glorieuse charge de continuer.
Dans la paix, le labeur, sous toutes ses
formes, t,st une pierre d',apport.. Tout
effort fait u.n peu de PatTie~ Dans la
g<uerre, l'effort total d'une vie, ramassé
en un jour, en une heure, en un moment
vertigineux de grandeur surh,umaine... »)

Et voici Clemenceau engagé dans la
guerre.... H •

En ,parlant de Clemenceau, homme de
la guerre, je m'~.bstiendrai de: faire· de
la propagande. 'Ce mot de ({)propagande»
apparaît d'ailleurs sinlgulièrement impro.
pre .Jors,qu'il s'agit seulement d'attirer
l'attention des Français sur les moyens
les plus simples de sauver leur patrie.
Je dois avouer .cependant que je n'ai pas
choisi ce suj et sans quelque intention.
Mais il es't inutHe de souligner les ana
logies qui unissent la guerre ·qÜe 'nous
vivons encore, à .celle d'il y a vingt· ans.
Plus même que des, analogies,· ce sont
des identités profondes. Et, à lesconsta
ter, à parcourir l'œuvre de Clemen,ceau,
on n'e peut. se déf,endre d'un certain m~

Iaise. La rude leçon de l',aut:r.e guerre aura
donc été inutile, le sacrifice d'un 'mi,l,lion
et demi.de jeunes Français aura donc été
vain. A vingt ans d'intervalle il aura
donc fallu recornmencer exactement la
même guerre, ave,c des erreurs pirés, et

jusiqu'ici une fortune llloins heureuse.
~'histoire paraît avoir piétin'é.

Mais nous pouvons trouver aus~i, dans
ces analogies, une certaine consolation.
D'abord, nous" devons ,constater qu'Hitler
n~a rien inventé, contrairement à ce
qu 'imaginent encore certains de ses, ad
rnitateurs béats, qui Voient en lui on rie
sait quel dieu du ma,l.Panlant de .1'Alle
magu..e hitlérienne, nous devon's ,em,ployer
le.ill'ême langage ,qua Clemenceau .'emplo
yait déjà, .à ,condition de changer que~

ques noms prorpres:
« Q'u,ellle sécu,1"i,téJ p1eu.t-i,l y a,v1oir en E'u,

Tope qu,and le sor:b des peupl,es d.épend
de la voLonté d'fu/ri seul homm.e; qui,selon
ce' qu'il c'Toit l'intérê.t du 1nolnent, peut
dJ'u,n mot jeter ses, mi,Uiions ·d.e soLd:ats em
armes a,u,x fron,tières de ses v'Olisin.s ? Sa
pu,issance est \0' ~g11~ssion. Ses.. inte1·p1rè·tles
les plu,s autO'T~ses,L' avou,ent" 1ls expO-sent
scientif'i:qu:cm,ent les Ta:isons qUti obligent
te gou;vern,ement à décréter le massacr'e
universel ll,ans l:'int:érêt, de la natio'n' alle
mande.. C'est.· uln; grand, signe que l'in
conscience dJes {( rnaît'1~es du, monde » et
de' leurs fridêles seTv'iteurs en. arriv1e .à -de
vels aV1eu;x sans r'évo'lter L'opinion. d':um
pays» ..... « Tenant d'am1ance' ·l!aFTance
p'0Ui1~ vaiTl:cu:e, B'ernha1"di n'hésite pas à
s'e'n prendJre d,ir'ect.ernlent à· l'AngLel.e1'Tle
qu,i doi,O cé'der '~e gou(vernernènt du. ,m:on
de à l'A.zz,e!m,a.gtn,e ou. ,a,C'cept'er toù·t au
n~oins de fa.ire part (i, deux. le n'aiL pas
besoin ~e d,ire. qu,e la prem,ière co.nditiorn
die l;'accord est, « le droit pour l'Al'lema~

gne de dispOser lib-rern"ent 'de La Fra.nce
pal' la guerre' ». Cela. est éC1'1it é11 tou!t~es

l:ettTes., .AJ,L lnoi.n,s" aU,T'Ol1.S-nou:s .é't,é ·avel"
tis ».

C'est donc à la n1ême. Allemagne que
nous avons affaire: et n9,n pas à quelque
monstre nouveau qui doit nous, inspïrer
une' terreur superstitieuse. Car cett.e Alle
magne de. touj ours, nous l'avons. en,coFe
vaincue, il y a quellques. années, à pe.ine.

E.nsuite, les difficultés auxquelles nous
devons faire face ne sont pas non plus
nouvelles.·· Notre pays a connu déjà les
mêmes défai.J:lances, les mêmes abandons,
les mêmes lâchetés. Ecoutez plutôt CIe'
rr1eilceau parlant. de 1871:

« LeS'.. dispositions du.' peu,ple français Se
prêt1ent lnal à zrac't"ion continu,e. Certes,
il a des éLans lnagnitique's, J'nais, comln,e
d,lt. le poète, il Z:u.i arrive de mesu:re1' à
son élan là pT'otondeur des chute,s. Nou.:;
éttions au plus bas de l'un· de ces inter
m,èdes de tOTpeur, de sdmnolqnc:e, lOf"s,que
nous avons été assaillis, assomlnés, écra
sés. Elt ce qu.i m'a sur:pris le plu.s, au
momen~ de, ces effroyabl;es defa'Ïtes, ce
n'est pas que nos soldats, eussent été vain.,
c'U,s, pu,i:s.qu:'il:s trouv·a,ient unie.s contre
eux toute,s l.es fataLités qu' aV'ait accu
lnulées unelongu,e incurie dans le silence
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diejla ',nation~" ce:' qui m' a fi:appèp:1·ofond,è~
me1nt à .BordeaulX en pa.rticuti.er, c'e'st cet
te· dissocia~io'n detou;s les li,en.s poli.tiquB.s
et, s()cia1fx.:~.' III y\ .avfLit d.e

l

{a pQus.$ière. d,e
Frfa,nçqis,,' .iL n'y avait .p'lu.s d;e' ··J1"rart,ce.
O~' :du:. moins; on .l:a chelrchait~ om,. ch~'r'"

ch~it. quel,que chose, qu,i la r-epr'é~ent'ât,

qu,elquBs' 'chose ',qu,i ~la fît viv're, qu,i. la
r:endlfn a.g'issan,t;e ',à nos yeux, -on: ne trou
v.ait pas, la F'ran,oe ».

El si alors la ·France a ce,ssé la lutt.e,
ce n'est ·certes pas la faute de Çlémen
ceal,l. .U'n des premier~.actes. publics, ac
complis par,lui est cette- dèclaration d'un
laconiiS:qle tragique, :' « La mu,ni,cip-atité
du.-18ème· ,(J/rr'()Iridjissement ' proteste avec
~ndignation contre· u,narrni,stic:e,' q'U:B ,Le
gouvernement ne sau,ra,it accept.er sa(n;s

CI'em·e'nceau
buste par Rodin

tr'a,hisprn.· ,PÇlT'i$l, I,e 31 Q·ctobr'ë 1870. Le
maire du 18èm;e' arr.: Cle1nen,cearui ».

ht en 1917, cela allait recommencer.
La guerre paraissait alors sans issue.
L'immobilité, des' fronts et l'affre'use tac
tique du grignotage, peut-être àiI~ple
:ment l'absence de tactique, avaient· èpui
sénoS" réserves.' Les troupes 'étaient las
ses, : et'· de tragiques incidents 'avaient
niorttr.é- combien le maniement en deve
nait' ..chaque !j our' plus' délicat. ,L,es grands
chefs'.ne brillaient pas par l'entho1l-sia.s-m~
et' la, con.fiance. En :mettant les- choses .au
mieux, la guerre' ne pouvait 'que s',éter
niser, et· l'on: pouvait 'prévoir le pire.
E;chec ·militaire ,du· printemps ,de- 1~117,

-écrasement de, la Roumanie livran-tà l'Al
lemagne· pétrol;e e1~; hlé,:.· défe'ction 'russe
jetant sur le front .-fran,çais· des centain(es
Q,e mille hommes, inévitable lent.eur d'e~s

premIers ,e,fforts am.éricains,~ 'eampa-gnes
défaitistes à' l"arrière manœuvrés' c.Q.ntre
le moiaiH.français-, obÜ,qlles tractations en
vue d'uIi'e P?,ix blancllt},; et "quelques se
.maines ,~iprès,.coupsur 'coup', ·catastr;oph·e
britannique en avant"d'Amiens', cat~str.o
phe fra~çaise au Chemin. des Dam-es~! .l'Al
lemand sur la Marne; 'et Paris bombaI''''
dé... On se soùvient dans' tout·es les' chau
mi-ères:·.deFran·ce de ·ce qu'en moins de
six mois ,!Cllem'enceau' a'·tiI~é de e-ette -situa
tion. quasi mortelle':, le 'commandèment
qnique créé au. profit dp. général Fdtctl,
o~8tihément maintenu à son poste- malgr~
les ,échecs ,initiaux de Mai 19118; les débar,;.
quemerits ~,mé:ricairis"p:ass'ant. '/de 30.'000
homme..spar mois à 30Q.ÛOO; la"yolonté
nationale;ten,due-"pou'r le combat'à;outran:
'ce;lla ,trahisOIl ,châtiée; Gouraud brisant
lH ,15' Juil1~t'1' a:t.taque' .dé,cisive allemandEr;'
la":cont,r;e-offensivedu 1118 'Août ai:nai 'ren-
due pOssible~ trois mois et' démI de sllc-c-ès,
'èt)e; 11 Novembre" l'armistice. 'notte aF
mistiëe.

C,lemeneeau: a fait face' à -tout.· :Ministre
de la guerr~, il se montra 'd'une rar81.\clair
voyance,' ,envisageant, et résolvant rapi-'
clement" toutes .les' questioris avec 'une
,connaissance très sure "des problè.rue-s- rni
litairels, n'hésitantpàs' à sacrifi.er ~es

chefs incwpableset vieillis,~souteil"antàü
contraire, contre ses sympathies parfois,
ceux qu'il jugeait capables de sauver. le
pays. Quant aux soldats, il les aimait
profondément., pas-sait 'p.armi eux~ da.~$
les tranchées., sa.ns « chiqué », cherlch~I.lt

à alléger leurs souffrances dont il sO,U:f~
frait vraiment lui-m,ême. Uri fou~. .au
Mont .Haut, 'un' soldat ramassa pour ,lui
un bouquet ·de co.quelicots : Cle,mence~u
voulu't ,que ce bouqu.et fût déposé ,dans
son ,cercueil.

Au '-gouvernement ]a t~lche / était plus
dure encore, il faIllait, g~rder la confiance
du Parlement, défendre devant lui,mal..
gr.é les insuccès, 'les ,chefs' choisis. Il fa,1-'
lait· aussi, par des négociations habiles,
obtenir l'adL,ésion .des gouvernements et
des chefs aJJiés aU.principe du !coIl!.màn-.
dement uni,que, obtenir l'aide américaine
la pluS' rapide. Tout cela au moment ,où
·nos armées fléchissaient, où les .défaitis
tes' dei l'arrière avaient ,beau' jeu e,t ne se
cachaient p,lus.

,Pour toutes ces tâches, ,Clemenceau
était servi à la fpis par une' vive intelli~
genice et une volohté de fer,. appuyées sur
une co.nnaissance approfondie de la tech-,
nique, politique, et sur toute~ léS. ressol~r
ces d'une magnifique éloquence. Démos
thène., avons-nOus. dit, :.{du moinsle'irYé~,
mosthène .que .,déc:l-it CIlemeneeau} .e~e·st
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Clemenceau, fui-même :.la même,éloquen~

ce mi~e au se:rvi,ee de la même viigilànce
patrioti,que., Cilemenceau écrivait sans 'fa
cilité, mais quel remarquable orateur'· :
Se~' discours nous donnent ûn merv8lillleux
modèle, ,d''étloqùence efficace~ Cair., dit-il
lüi mê,me « ·ce. n:~est 'pas à ·Z' art dU.·d,is'cp'«,rs
qu.'il .~n fautmesufer l'efficacité. L'ora
teur saisit l'as~:ernbLée moins p,a.r la qua.
l'itépositi,v1e de ses a,rgu,m.ents 1"éser'vée
aux plœisirs dies c'o·mm.ent'at,e-U;lrs, qu:e pa,T
la sensation de \ l:a· s@m,me de l.u,i-mêm,e
qu'il engage au combat ». B,rillant imp:ro.
visate,ur, il~ trouve' à .chaque ~Jois la for
mule sa.isis~,ante : « Il: y a quelque .part
rq,In limmem"se t'rou, d-'ObLUS. comm,e la, moit'ié
de cet:te s'alle »; iltroùve l'image, lé 'mot
qui emportèJ Ja décision. Il existe aujout
d'hui un grand orateur d'action qui nous
rappelle directement Clemenceau, et pas
seulement,par Ile, caractère de .son éloquen
Ce: c'est Winston Churchill. ,Chez les
deux. hommes, la même' précision âpre,
l'a rnême ironie mordante, avec plus de
bonhomie et d'humour chez Churchill,
plus de recher,che, plus depériCJde, plus
d.'envol chez Clemèneeau. Mais. à tous
les deux, la mêmE} volonté terrible de ga
gner'la guerre et aussi la même victoire
p·romig,8:. "

Ces immenses resspuTces, cette volonte
et cettè intelligence ainsi tendues vers
l'action, .la tâche la plus urgente de· Cle~
men,ceau est de réduire au silence les dé
,faitistes. La ,F;rance e'n est pleine. Avant
mêm'e de lutter contre l'ennemi, il faut
les mettre hers d·'é.tatdenuire. Tous le-s
défaitistes, 'quelsl qu'-lls ;soiént. Mème et
surtout car ils sont plus dangereux en
core, l~s dé.faiti8te~, de bonne foi. Parmi
18'8' P.lus .dangereux advers~ires de :pémos
thène dit C;lemenceau, « 1,l y ava,tt Pho
ci6n" 'citoyen in.tègre, gétné'ral in~'répi.à~,
rna;is dé'faitiste. obst:iJné" ch:erchant dans la
détfa~illancépublique L'intérêt:. de ·sa pl.a
trie H.· Et .§:ans <toute, .l'une:des tentations
181s 'plu~s Bulbtilesdu dé~aitiste. de bonne
foi est .celle qui le pousse, àaccepte1r les
m~lheurs présents comm~i une jUiSte péni
tence des fautes, pas~ées. Cle,mencean l.~
dénonce avec sévérité~ Surtou.t qn''Ûn n'aîl
le pas ·nous parler, .èn pleine guerre, de
repentir : qU8I la penkSéel de, noS' er.reu,r~

passé.es noua entrq"Îne seulement à méfie-:
ter 'par notre attitude présenlt,e un·3 réha
bilitat.ion~ « .Pour ce qu,e nou.~ voyonS aU
jou1"d"hua, ditCleimenceau, il'a, fall:u,' là
com,plicité de not:re insouciance et. d,e no
tre. ·légè1"et'é.. Loin de moi toute peinsé·e de
récTin1ination,. Ce· n.' est· pas le temps de
1u:ger~ Je ne sais' pZ:us le 1tom de ceux quri
on,t péché

f
Je' v1eu,x que tous~ en, des mo

des div'ers, ai.enlcommis des faut:es. T'ou.s,
sans une parole de reproche qui n,e serait·
qu'u.ne dèp'erdït~on de force s, tous, ·n.ou:8
nouiS m·et'tons em. route, pour accomrpl\ir',

d.e nos m;a~nsJ l'œu1Jr'e 'ardue" ma.is glo
l'teuse, de notre réhabilitation. La réhabi,..
Utatiori, p'ar l'un;ion 'dé toutes l:es énergies
fr.ançaï-ses mises d'un commun mou·ve
mënt de rh,iscipl.i,ne, infLexibre., au, 'service
de LA PA'T'RIE,. T'ous au dev10ir 'jU,sq;u·'à
lia: mort, au delà ,même, 'par la pu,iss(J)nce
de l:' exemrple qui fa~t su,rgir l'es 'morts d,e
la 'tetre .naO'œl'e pQû.rsignifier aux vivants
qu.e ce n"est plus le. t;emps d'alimer l:a vde,
qlu.a:nd· ceuœ qu.i ~eront la Fran.ce de de~

main'. récla,mern,tde nO'uis ,l,a. gloir,e d'avoil'
viécu pour qu.elqJ.le çhose de plu.s que .de
se trou,ver vîv1an.ts sans raison. de. viVre.
Si no,us s.onll~.é~ capables d,e nous/ élev1er
jlu!sque là, c';e'st la' F1iQinCe sauvée' pal;
nouis. Silnon c'est tout le ternitgir'e tl'a1i
çais, où ra1np'eront des crèatl1res sans
dlme, d,evenu'p1,"ov'inc:è (je l"Allemagne.
IVoU;:s pouvons choisir~.. )~. IEit voilà pour
les moralistes de la défaite.

Il en ·e.st d'autres qUI ,ne Bontdéfai·
tistesqué pairce qu'ils manquent' du' sen
time;nt de la Patrie,parce qu'ils, sont in',
capables .de cette réactjon « anÜnale ')1

dOIlt nou~ pa~rlions, en faveur' de. la ,Pa~'

trie ·menae-ée-. « Je n'ai '{.J.as. à' rappele1
comm,ènt,a,v'ec ·l,'aide 'd,e' l:' env1ahisseu.r,
un:e fàction. d' antipa,triotes ·préten.d'rit s'ins
t'alter, au cœùr de nOs r'éaGtionsmiUta~res-,

-Plouf tI/néantir, -en p~ei!t-è ,invasio:n, jus
qu'à L'idée 'mêmé' d~u.ne p·Œtl'ie.' La pel'
sonnalitél n.a~ibnal~e éta.it.1nenacée d'on ne
sait qu.et accès .mol'bide au' mom,e·nt oÙ le
canon,ennemis'acharnai.t sur elle. Cella, je
ne .poumiaisl;acceptér.... Mon éducat,ion fut
d)'une im,placœble ,'idéologi,e, cou.r'onné'e
d'u'n patriioti$m,e' que rien ne pouvait en
tamèr.. La .p'atrie, c'éta,it et 'ne pou,vait
être que l,e. foyer de tOtl l$ pour àe corn
m.uns· développement's d~érner:gie~Renon

cer à la. patri·e, cela n'av,ai-t paS de sen$ ».
Manque. de sens national, manqùe. de

courage,. manque ~de volonté, il· y a., 4anl~
le déf~.itisme millei nuances~' iN'e, parJops
'p,às des défaitistes par Idé:aliJSme opti
miste ou encore-, à l'opPD\3é, par un quel
c-onque fatalisme. (~ QIU1'Y pouv'on.s-nous,?
disen,t-ils, notre volonté' est impuissante
con.tre l;es impl'acable.s nécessités die' la
gu,erre ». ;:Clemen;c:eau sait que IR. guerre
n'est pas nécessité pure. N0l1's ne
pouvons la traiter ·çomme une réalité
objective. L,es a'ctes de notre volon
té y .sont à J,a fois. v1oulan:ts et voutus, iIn.
posés ·ànous·par· la situation ,mais en
türême temp~ donnés par nous à la situa:
tion.· La, 'volonté, c'e~3t lei li.eu de. l'idéal
dans· la réalité .politique'" Idéa:lisme et
réalis,mepurs rte ·s.auraient nous détour
ner de vouiodr. « L'idéal, dit .Clemen.ceau,
hypot;hèqu:ed"émotivite su·r des anticipa
tions d'idéoJogie, a f,avŒntage' inestirna·
ble de nou,s jeterda'ns' l,' action ). Jetons
du moins' dans. la. balance le poid§ de
notre v,ol0 n'té, ,et.n-ousaurons .fait ce 'que
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nous devions faire, et l'avenir récompen
sera notre confiance: nou,s vaincrons.
H NOMs v'ainC"rons, pa.rce qlue nous vou1ons
vaincre .et que nou,s' le .vo1j-dron,s, 'jusqu.' au
bout, quoi qu,'ilpulisse.a1rriver. "N'ous vain,_
crons parce que nou,s sein t'ons inépu.'isable·
la son~me de sacrltice,$, dont n,otr'e voLon,té
de vaincre sera p'ersévérantment sou,tenue.
Nous v1ain'cr'Ons parce que nous n'avons
pa..s. d,'aulre ch9ix qu,e de vanncre, si nou,s
v'oulons laisser la v'ieil.le tetTe des Gaulés
aux fils de ceu'X' qui l'a façonnèrelLt en
une France d,e grandeu.r et de' beau,l'é'~

N QUS va,inc l'ons parce que, si, nous aVions
commis de grandes tautes, .no,u,s S01n,m.es
dignes de les, T'a,cheter. Nou.s v'ai.ncron,s
parce ,que l'Allemagne ne peut nous off1'i1
que l'abol.'ition, d.e l:a conscience française
pour prem,ière et unique cond,ition de
paix. Nous v~incrons parce qu'il' est im
possible que, des Français 'v'ivants, on
puîsse, entendTe ceUle p,arole dans le mon_
'die,: ,La Franc·e a été. Jusqu'aux poi:lrines
des enfants, le cœu,r de notre Tace bondit
de forces inépu.isabZ:es. S'il n'en elst p'as
touJours t~:it le meilleu,r, empZ:o.i, nous' en
saurons fou.riL.ir~ssez pour com1p1e,nS,e'f"
pOU,r réparer' des èrreurs de pensée. et
d'action sous le poilils d.esquellesn,i: force
d'au.tTu,i nit faibLesse nôtreri.e r'é'u,ssiron.t
à nou.s accabl,er.

« NoUs'luttons eon,tre u,n délire de pu'is
sance qu.i ose ,entr'ep'rendre l'u,n,iverselle
explo~al'ion de l;"fespèce hu,ma.ine. Nous
nous senton.s. de tailile à faire! front. Nou·s
avon·s dies a,lliés qU!Î ont. occupé et, oécu
pent encore une assez gi'ande place dans
le monde, et noblem·ent conquise par rac
ti,vité de' le~,rs .ar1nes, par l:eur persévé·
rant et méthodique' lab·eur, par des ·man:L
testationshistoTi,qu,es aUxqu,elles on ne
p'eut pas taïl'e que la cjiv:ilisation ne soit
7n,erveilleusement' 'redevable. Quel autre
qu'un fou pourrait dJonc annoncer qu.e
tout cela va' rnourir ?»

Le défaitisme S'OU~3 toutes ses formes
n'est pas le seul ennemi de Clemenceau.
Il y a au&si, comme toùjours, la division
des' F'rançaisau milieu mè,me du p~ril.

Devant l'ennemi com,mun, touS' les 'F'ran
çais doivent s'unir. C'est ridée que Cle-,
menceau développait 'dès le 'premier jour
de la guerre, le2 Août 1914. « A u,jOU1'
d'hui, il ne peut pas y aVloir deux Fran
çais qui se haïssent. Il. est temps que nouls
connaissions la joie de nou.s aimer. De
nou,s alimer par' ce qu il y' a de plus grand
en nou,s, le devuir' die tém.o~gner devant
l.es hommes que nous n'a.vo,ns pas dégé'
néré de nospères et que nos e-ntants n'a.u
ront pas à baisser les yeux quand on leur
parlera de nous »... ~Ne nou5·égarons pas
non plus par l'esprit. de parti à la recher
che d'une rénüvation politique et sociale,
quand l'~nnemi nous' presse. Gardons
nous surtout, par cra~nte de mouvements

révolutionnaires, d'aimer mieux céder à
l'en'nemi. Voici encore un texte qu'il est
inutile de . dater et dont l'actualitégên6
lin peu le dessein que j'avais conçu de
ne, pas parler du; sort 'pTésent de la. F'ran
ce. « Qu' f!'st-ce donC', pour' les. plu,,) fel'
m.es esprits, que' le dange t~ cl/une subv,er
sion intéTieure, auprrès d'imm'lnentes rne
nacesd:u. dehors' contr~e le'squelles, 'pal': la
faùle de' ses chefs', la Fran,c'e a.uiâit né
gligé de s'assurer? Nous avon.s détià con
nu. ce désastre. Ma~heu,r alu parti pol:itique
e!n 'quii le sens d.u, salu6 n~,tionaL S,el' ait à
ce pofnt oblitéré qru.e pour le fa,cile, pl,a;isi'f
de s'égarer à l'a 'reC'Herche des constru(>
tions de l'avenir, il négligera.it, d.'un cœU't
vrai'fnenttrop léger, les nécessaires ga
'l'antries du, présent" Q!uoiqu,~il èût, falit dan;)
le passé, il prononcei'a.it ainsi l'iri"épa1'a:
blie condarnnation SUT lui-m,êm.e et la na.
tion, a$sez gra.ve1nent atteinte' dan,s ses
èlié'fnentS1 profonds de vlitalité pour le l'ais,
ser faire, au,rait vécu, »~

Màis me:tlheur à ceux qui cachent sous
le Inasque d'un réalisme politique leur
dé\3,ir de pacfise,r avec 1'en,nemi, et .de
collaborer avec ce~ux qu'ils' croient les
plus forts. ,Ce' n'est 'pas d'aujourd'hui
qU'e l'Allemagne fait, déS' avances 'à la
F'rance. « Ce tu,t, dit Clemenceau, parlant
de .la- politique aJleniande au lendt-méun
de 1871, -ce fut le p'Ï1',e outrage des p'ué··
1'iles tlago1'neries destinées à nou~ endoT
~'ir da'nsla. sécurité' trompeu,se d-'~u,ne se..
crète adrniJ'ation dont l'AUeman,d bon
h01n1ne, ne powv-ait se dlétfen.dl'e â' notre
endroit. Au· fond, q!uoi de pllus ent!re n011,8
qu.'un, g1'and malentendu ? Le sort des
armes aVlait décid:é, de quel côté de la
tTohtiè1~e' devait être' la flèChe de S{ras
b'OU,1"g..Qui'i'fnpo1't'a(it une vaine', sœt:isfac ..
tion d'a'lno1ir-pTopre en comparaison des
devoirs comm·wn5 env'ers l'a civilisation?
Nou,s les avions battus jadis, lils avaient
eu; le~T' tou,?". Oublions tout ciela. Il reste
assez de sujets d'entretien ». « La F1'ançe
et l'Al'lemagtne amies seraient l'es' r;nal
t1"e:sses du 7(Lon.df! l>, tel était le propos
cou,'rant œB,er'l.in ».

Tel était aussi le propos ré,pandu ,à Pa
ris, et Clemenceau, 'dès 1911, .à propos
~es affaires du tMaroc, dénonçait '.la po
lItique de « collaboration » : « On nouls
parle. d'une poliUque' nouveU,e œv'ec CA~

lernag'ne dO?tt i,l a été beaucoup parlé
dans ,ces temp~' deTniers. Cette poz:itique
de Tapprochem,ent est née dan.s l'es mi
lieu.x fina1!;ci~rs. Je ne veux pas d,i.re du
mal des financiers, ,mais je ero'ls qu' il~

sont m,ieux 4 leu,,. pla,ce dans la finance
q1u,e dan.sla pol,itique étrangère de la
Fra.nce ». En 1917, la mena!ce est plus
grave: « Lorsqu.e j'ai cherché à m'expl.i
que". :M, Caillaux, j'a,i pensé qiJ/i.l VQ
ya,it là. part\ie perdue et. cherchait à 'sie
concilier l'Allemagne par tOU$ tes 'moyens"
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C'était l'înterprétation la plus fŒvol"able ».
Et cependant Clen1encea.u a fait 'pas~er

Malvy et Caillaux en Haute-,Cour.
Adversaire a'c-harn'e de toute collabo

ration avec l'Allemagne, èlemenceau
était naturellement. bien avant la guer
re, un partisan détermin'é de l'alliance
britannique. La guerre, en la justifiant,
renforce ,cette attitude. et c'est avec toute
sa foi ,que Clemenceau doit lutter parfois
contre une certaine forme d'anglophobie
ir'raisonnée qui est la tentation la plus
dan\gereuse de la 'politique extérieure
française. Au plus fort des emporternents
de l'action, il demeure un grand an1i dl~

l'Angleterre et des Anglais. ArrÜtié ora
g~use 'parfois : entre les telnpéraments
si semblables et si différents à la fçris de
C,lemenceau et de L,loyd Geotge, il.y a
souvent des heurts, mais au fond une
amitié fidè:le, unit les deux hàmrnes, faite
d~admiration I~éciproque, comme celle
qui unit les '. deux'pe.uples. «' Toute cet,te
nation dit Clemenceau parlant des An
glais,. ~st composée d'hom,mes q1~i, pIOSS~
dent p'o/rtaculièrem,ent ·cette qUiallte supe
rieure de v1ou.zoir ce qu.'il's v1eulent, e.l.,
quand ils ont dit, de taire. Ils ne se ~1
vrent pas d'élart, comme il nous a,rrive
parfois,. mais s'ils mettent l~/nte.1nent un
pied d,evant l' au:tre. au depa.rt, 0?t les
tuera plu:tôt que de les fŒire rec'l1ler ».
E,t ailleurs,ces paroles que. nous pou
vons redire aujou,rd'hui, sans mê'me
changer un nom pro~Te :' « Jusqu'au; bou,t,
a.vons-nous 'pronon,cé grav'ement, èt Mon
sieur 'Winston Chu,rchil.l hier.: « NOUiS
50m,mes résolus à v'ai~l,cre-, devrrait-îl nOus
en coûter la dern,ière livre ste:r~Un(J et le
dernier homme ». Ce sont des p'aro'Zes q.U,i
e·ngagent, su,rtoult l'orsqu' eUes sont' pro
norlcées en pIZeine conna~5sance de ·c,aruse.»

Mais le pire ennemi de la Fran1ce, ce
n'est pas tant peut-être la puiss.ance al
lemande,. que l'in'souciance, l'abandon,
la mollesse, l'inertie des IFTan.çais. Oh,
sans doute, ce ne .sont là. que défaillances
passagères et faciles à secouer.. Encore
faut-il qu'on ne laisse pas le peuple de
France s'endormir et qu'on prenne la
peine de stimuler son courage. A ,cette
t1â.che, ,Clemenceau s'est livré avec tout
sort oœur et toute son éloquence. Il en
appelle d'abord à l'honneur des Fran
çais,' leur met sous les yeux l.a honte
qui les menace : {( Qui de nous vou.dTait
avoir à baisse]' l·e·s ye'ux ? Q'ui pou,1"f'ait
entendrec'ette atfre~se parole : Pou~tqu.oi
n"av,ez-v'ous pas miieux fait ? » Et il ne
s'agit pas seulement du dè.s.honneur, mais
de 'resclava;ge ·et de la mort. Une atti
tudepassive. ne s'explique que si l'on
fe!rme·· les yeux devant cette évidence :
L,a F'rance est menacée de mort. « A~\

jo.ürd'hu.i, Tien ne peti,t plus nous être

demandé, qui n.eso-it la répudiation de
toute notre vie d,e race dans le rerl/iem.ent.
dJe nous-nlêmes. Maèbeth n'avait tué que
le som:me:il. Qu'est-c'e' qué cê suppUce au
pr'ès de celui qù.i nou,s ZaiS5e1"aît v'iv're
après avoir tué en nous l'espér:a.n,ce., c'est,
à-dire la· sou,rce de toutes les impu.ls~ons

de Z:a v~ie ? CeU,e fO'is, nous nepour"1"ions
pl:us concevoiT la pensee de nOUiS 1'efa'iJe,
puisqu.e nous au/rions pl;oclain,é nous··.'}nê·
mes à la face du monde que la Franr,p
n'a plu,s de raison d'êt:re ». Et pas la
France seule, mais avec elle toui l'idéal
d'humanité qu'elle re:présente : H (nloique
la véhérrt,ence de ma pas~ion française
n'ait point à s·' excuser, dit Clemenceau;
peut-être voudra-·t-on b'ien reconnaître
que j~ai tenu., tout en restant rie ma '/t..a-.
trie, à ne point me détacher des v:we1s qu~

s'Ont d'un citoy,en de L'hu,manité. Je
sUïis, et je. derneurerai, quo'iqu'iL arl'îv'e-,
human'itai1"e , pu,isque je suis F''r'ançaÜ;~

C'est' du point de vue français' que je
ju,ge l'Allemagne: C:e5t de nta. cons~ip-,r1:c(~
cPho1nme que lu~ v:tent' sa condia.mna~ton

ca1', selon l'e ,mot de' Pascal~, « qlwi v~ut

se ni,ettre au-dessus de tout, se mpt au
dessou's ».

Au reste. n'allons-pas croire.- que mêrne
si nous ne faisons rien pour .la sauver,
la Fra.lice ne saurait périr, tant elle' est
chargée de ,traditions glorieUses, tant elle
représente. de civilisation humaine'. D'au
tres grands ,peuples se sont perdus par
leur mollesse et .leur indiffé:ren,ce devant
lè. danger. .C~emenceau nous propos~'

l'exemple d'Athènes., le plus be~u peuple
de l'histoire, .vaincu par insuffisance ?e
volonté..L.orsque noug. alléguons' la. PUIS
sance de' notre ennemi, -disant .: si seule
ment Hitler mourait!, rappelons-nous
ces paroles de Démosthène : « Le plus
terrihle' ennemi qui menace Athèn'3s. ce
n'est pas 'le roi de Mac.édoine, mais votI:e
mollesse. Si Philippe lnourait auijour
d'hui, elle vous ferait un autre PhiHppe
demain »... «. POU,r nous, ,çlit {~~le.mence.au,

nou,s ne souscr~v'on5 pas à l-' arrêt d'abdl
cat:ion' et de déchéancè prono'ncè piat' n05
vo'Lsins. N ousv,enons d'uil-e grande h'is
toÏ1'e et nous entendons l:a cdnserve-r ».

C'e~t ainsi que Clemenceau, dans cha~

que: article de l'Homme Lib1'~ -. (.d.evenu
sous la censure- «. L'Homme enc:haîné »),
dans chaqu.e discours du Parlement, puis
dans chaque· acte de Bon gouvernement;
siirnule le peuple .. d~ F;tanc8'.· C.'.est.. le
chien de berger q-qi presse les uns, mO'rd
les autres, et mène' 50n troupeRu où' il
doit., Il.sait que, selon sa propr'e èxpres-:
sion, «. Pheu,Tepsychologiqu-e oÙ lè salu,t
.public est en cause;' tout prétexte ·est bon
pour ne pas' tenir un engagement. 'o'~é

l'eux n., .E:t, dans IselS appels répétés. au
peuple de F'rance, il déploie toute's' les
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reSIS:OUl"Ces de sa, dialectique passionnée,
pour démontrer·cette éVide:pce françailse
qu'expr~med'un mot Vauvenarg'ues ,: la
guerre ,'ID'est: p,a,s si onéreuse ,que la' servi
tude. <t,Il s'agit 'd,e l'Çl F1'anc:e, de' sav'ie
dans, la f'iertéde son indé'perr~,dance; ,Il
8' agit d'u'n,' t"'-éS01" depenséte et d' action,
qu'i ,1i' est Ùntéri~~,l', à au,cu,n 'des:' plu:s
l': '''anflsâoT~t se taIt,te l'humanité' 'il' s'a
gitde tOUit ce que no:u,s' aimons ~de tqui
ce qui '~ous.elève~ de tâu:trc,e pou.r quoi
nous, viivons, et vous délïbérez ... I-Iél!œs.~.

~,'ous ta'i.tes pis enco're. Ca.]" 1)OU,S âviez dit
que la, F't'ance n,e· se délnen,t'irait pas. E't
C'e1Ll' twit, quandl tous li~s peuples. tres
saUtant au sÔuv1en'ir dr;s gra'nds gestes
qu,i Z:ui vi.nrent de vos' pères" se l'epren>
ne'n~ à' llelvel~ les yeux SUif" les fils de la Ré
volution .frÇlnça.ise, vaincu.S' d'un jour, en
qUl'i le ferl.n.ent' de la. race bouillonne en
cOl'e,vous vou/s- r!en.ieriez vous-mêm,es,

aieux et postérité tout à l'a. fois, Vou,s ne
seriez pa,s rnêm,e cel:u,'iqui tornbe dia'ns la
course au:. flambeau" vous s:eriez celui qù:i
honteuse'/nen.t '/"enonce pla,T u'n lâ.che .be
soÏ'li de repos.

« Jusqu'à ce que je l'aie vu, je cri,erai :
cela ne' sera pa.s ... »

~Ira.ils il est unètre innornhrahle qui de
puis touj ou~rs et sans attendre les dialec
tiques dB.I'orat.eur a ,répondu: le soldat
de 1~lrance, 'le soldat inconnu,. A lui van,t
toutes les pensées de ,Clemenceau, t.outes
S€r3 douleurs, ''il les ressent, toutes ses
inis$lres, illes; sou:ffr~, .sop, cou/rage ,est le
si,én, et c'est' en son nom qu"il pa.rle~ C'·est
lui .auss( qu'~l oppose dans IS3,( magnifiqu,e
irnpersonnalité à, Ira, pauvre, vanité des
chef6 d'un ,momèTlt : « Qualités -et défauts,
je ne se1'ais pas ernbaTrassé de parLer
librement dru pe'l),pZ:e français. Je l'ai fait
toute ma v1ie, a,viec une indépend-an'ce qU'i
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1n'a valu des bldrme.s dont je ne rne su,'is
embar~rassé. Ce qUri .m'arrête ici, c'est
qu.e ce peuple est m.on, peuple~ et que je
l'aime iusq:Me dan,s ses' défauts, qUand il
ne m·anquie pas die sy.c0p,hantes pOU1' l'en
félicitel'. A bien rega-rder .les chos,es, c'est
lu.i qu,i a vou,lu et fa,it: cette. vi,ctoi1"e. C'est
lui qui, a.ux grandis jou'r~, y a POù.ssé! ses
bdtaiUons de civils et de mJi,Utlaires: A
cel'faines heu,r'es, ·il. ~ ~ est appellè Pét!a:in"
Foch, Mangin, Fla.yolle. le le sal.ue, non
pas quand je les voi·s passer sOu;s l"Arc
de T'riomphe, parrce que c'es't d.u théâtre,
non pas quand! il:s ~ssaient de se grandïr
à l,eurs proprels yeux, en quelqrue façon
que ce soi~, pa,1~ce que l'homme est di~v'eTls,

et qu'ils ne se conna.issent pas.' Ile les
salue su,;rtou~ dan.s le plus grand' de tous~

le soldat inconnu., qu.i renOnce d'abord
a.ux ta.llaces dJe l;a gloire et qui 'pour cette
raison ne pe~~ être entamé... C'est ic!i,
grand sol:dat inconnu de l,a France qu,e
tu repren,d.s si( 't'emarq!uableme'nt l'aVanta
ge su,'r qui, ra,mène toutes; les qu,èstions dé
thomm,e à des a'spects d:e LUri-même. Toi,
la mait,Tesse v e-r tUi die ton poème eis~ da,ns
l'Ï1npersonnaz:ité. C'est .le· peup'le tl'anç'ais
lui-même, tel que l:'a fait l'histoire, qui
t'a com,pris, qui t'a vou,lu" qui. t'a fait
ainsi, qui t'a p-laçé au:. plus haut de' lui
rnême, au plulsI loin de tou,tes les V1ani
té's... » Ainsi parle: celui qui fut lH ehef...

Et il dit. ailleurs « Il est 'rigouTeuSemen.t
impossible qu,'un homme au gouvern,e
ment nIe cède pas un jour a,UŒ puissa~n.ces

de d!ésairoi ». Mais le soldat inconnu
français, la nation française! ne peuvent
pas céder à ces puissan,ceB. Au début de
cette terriblé guerre, rappelez-vous, les
Franiçais répétaient : I(~ Nous somnles
sûrs de vaincre ».L,es événernents nous
ont cruellement démentis. Mais à bien
réfléchir, il apparaît- qu'a,lors nous nous
rnentions à nous.:mêmes, nous' n.' étions
pas. tellement assurés: de vaincre, notre
volonté ,était trop lâché, notre sacrifice
trop timide; nous n~eussions· pas mérité
le succès. Aujourd'hui, 'que no~s .avons
touché le fond du. désespoir,. ,quelqUe cho
se en nous-mêmes qui ne ment P~\lS nous
dit que nous vaincrons, pa:rce que nous
m'é1ritons notre victoire. Et ·cette victOire
nous la devinons d,éj à dans le ciel.Üh,
ce n'est même pas une aurore, à peine
la promesse d'une aurore" quelgues 'rou
geoieme.nts sur la nuit qui, permettent
de croire qu'elle va venir..L,e goldat in
C'onnu de France, étourdi du coup Iqui l'a
terra.ssé, se relèvera bientôt, si nous en
sommes dignes,. _Déjà il lève au ciel ses
mains sanglantes. La France. va revivre
si nous le vDulons. Et je· voudrais ter
miner pa.r ces mot~,'qui sont sans d-üute les
derniers, qu'ait .écrits 1<11 main de G·eorges
Clemenceau·: « Il y al de~ peuples qu.'i
com,me'ncent, il y a des peuples qlU'i finis
sen,t. .. La France se'ra, ce que les Fran.
çais auron.t mé;r~té'... »

GEORCIE'S CORSE.

111. Georges GORSE
M. Georges Corse est né à Cahors le, 15 Février 1915. Son

extrême jeunesse déconcerte. Aux présentations, l.es gens lui de
mandent poliment: « Vous êtes le fifs de Georges Gorse ? » ... Il
est vendéen par sa mère, ce 'qui fait que, lorsqu'il' parle' de C.le
menceau, il ne le situe pas seulement sur des routes et dans des
paysages qu'il a lui-même longtemps connus, mais dans un: climat
psychologique qui lui est famH ier. . '

Il a fait ses études à Nantes, puis à Paris. Elève du lycée
Louis-le-Grand, il 'est reçu à l'Ecole Normale Supérieure' en 19~6.

Il va poursuivre sa formation dans cette Ecole de la rue d'Ulm' 'qui
a vU passer· des esprits si divers : Taine,. Jaurès,' Péguy, Bergson,
Herriot, Giraudoux, Romains, etc, .. et qUI a donné depuis 50 ans
tout ce que la France a compté de célèbr,e. licencié ès-lettres,
un .travail très remarqué sur « Bau,delaire et Paris » lui vaut son
diplôme d'Etudes Supérieure's. Il est reçu troisième au Concours
de l'Agrégation des: Lettres en Août 1939.

Après un prèmier poste, au Caire au Lycée Françàis, il est
chargé de cours à la Faculté des Lettres de l'Université Fouad 1ec

Personnalité cùrieuse ,et souvent contradictoire que la siènne.
Sa vaste et souple culture èn ont fait le: professeur et l'inte,Hectuel
que nous apprécions, I,e G,eorges Corse qui parle, de Giraudoux
et de Baudelaire, le Georges G'o,rse des études, sévèr.es, de la fal')-
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taisie et des -poèmes.. Mais sa form·e d'esprit, tout aussi bien qu'une
sorte de « jdcobisme » qui lui fait ai·mer Clemenceau, en ont fait,
dès les premiers jours de la France Libre, l'ennemi des faiblesses
et des' abdications.' Avec ou sans micro, sa voix s'est élevée inlassa.
blement contre toutes les résignations. Dès l'origine, if a fait partie
du Bureau dù Comité Nationa.l Français, assumant un travail sou
vent pénible et in~rat. Il demeure l'un des animateurs de la Pro
pagande de la France Libr.e en Ori,ent.
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Il

LE PÈRE DE FOUCAULD
Conférence du

R. P. A. Carrière, o. P.
Faite au Caire le 22 Janvier 1941

Le R.P. Carrière

Mesdarnes,
Messieurs,

M. Gorse terminait
mevC'redi dernier sa
magistrale 'conf.éren
ce par cette parole:
«( Le Soldat Inconnu
d.e France, étour,di
du ,coup qui" l'a te:r
rassé, se relèvera
bientôt, .si nous 'en
sommes dignes».
« La .France va. revi
vre si nous voulons».

Je 'voudrais préci
ser auj ourd'huicette
pensée d'Espérance
en disant' :« Oui'!
La France revivra.,
si nous «savons
vouloir» et l'a eau
serie de ce soir sur
le Père de ,Foucauld
sera,. vous l'avez fa
cilement deviné, ....
non une confé.rence
politique, mais' une
simple causerie morale.

Et" q'abord, avant de considérer cette
Grande 'Figure Franiçais.e, il importe de
situer· une position qui doit en expJiquer
beal-1COUP d'autres.

D'aucuns, peut-être, ont trouvé étrange
de voir fig-urer un religieux dominicain
parmi les conférenciers du Comité Natio
nal de la France Libre et, peut-ètre~ êtes
vous un peu étonn.és. de voir apparaître.
dans cette enceinte, l'habit moyen-âgeux
de Saint !Domini'que.

Je Ine. suis posé sérieusement à moi
n1êlne la question, et j 8' me suis demandé
g'il convenait .qu'un pr.être catholique,

fut-il ancien com
battant de la, Grande
Guerre, poussât le
cri de la résistance
à outrance, le cri de
la continuation de
la lutte à côté de
nos ailiés britanni·
ques, alors que son
ChrIst est venu, ,com
me i.l l'a dit Lui
M;ême, « poÜr appor.
ter la Paix au Mon
de l)~ ?

Après mûre réfle·
xion,ma c.onscience
a répond~ affirmati
'vement et, si je ,suis
au milieu de vous,
aÜjourd'hui, c'est
d'abord. comme, prê
tre, et si je me per
mets de pousser le
cri de guerre, c'est
~arce que la guer
re que nous subis
sons, sans l'avoir

voulue, n'est pas une guerre ordinaire...
mais bien une guerre sainte. Or, vous
vous rappelez qu·'au 'Moyen-Age, quand
la Cité a été en danger, des. Pierre l'Er
mite, des: Saint Bernard, des Saint Louis.
des papes eux-mêmes se sont écriés :
« D'ieu le veut! )} et se sont précipités les
premiers aux remparts.

Le Inonde entier. assiste haletant aux
anlg,oissantes péripéties de cette guerre
sacrée dont l'enj eu n'est rien moins quP
l'avenir de la Civilisation. Toutes les na
tions, mêm.e celles qui sont les plus éloi
gnées des champs de bataille, en ont le
sentiment très net et elles se sentent me-
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nacées si l'idéologie hitlérienne triomphe
et s'insta;Ile en ma,îtresse au sein de l'Eu
rope.

Il est de plus eh, plus évident que, si
les Alliés étaient définitivement vaincus"
aucun pays, d'Europe et mê,me du' Monde
ne "pourrait échapper à la domination
german~que ·qui véhic.ulerait diabolique
rnent; partout,"le virus de son paganisme
matérialiste. Combattant pour la cause
de la Just.ice et de la Vérité, souffrant
héroïquement pour que leg; indésir,abl'8'set
ignobles barbares ne· dominept' pas le
monde et ne lui imposent pas leur lof de
fer, les AUiés 'comptent légitimement sur
le secours de Dieu, de ,ce !Dieuque les
Nazis ne cessent de bafouer dans leurs
paroles, dans leurs écrits ,et dan,g leurs
actes.

Peu de temps avant sa mort, le regretté
Cardinal Verdier éc.rivait ces paroles qui
ont, sans doute,été retrouvées au cours
de l'odieuse perquisition faite à l'Arche
vêché' de Paris:

« Nos enf.ant~, se dressent pour doèlen,
« ,dre', non .pas seuleInent les légitimes
« frontières des peulples~ mais aussi pour
(c défendre cet ensemble de convictions et
cc d'attitudes Iqui ont fait la civilisation
« chrétienne ,c.ontre 'ce que l'Histoire ap
« pelleTa : {( Le Front de la Barbarie »;
« front constitu,é par (l'alliance de ces
« deux idéologies. monstru,euses que le
« Pape Pie IX a solennellemént condam
«nées : le racisme' et le bolchévisme,
« doctrines qui affichent la haine contre
« les 'peuples, le pri~at absolu de la 'force
« brutale, ,le, m.épris de la morale évan.
(c· géliquefaite de douceur ,et d'amour~ et
« nous apparaissent de' plus en plus,
« SOmIYloe les.apôtres dupaiganisme renais
« sant. Dans)e recul de l'Histoiré; c'est
ct cet aspect surtout qui imposera à l'ad
« m.iration et à la réc.onnaissanee. des
« p~uples, la lutte que nous soutenons ».

Elh bien !Dans cette lutte, il m'a sem
blé ,que l~habit dominicain avait sa 'place
rnarquée au premier rang. Je ne suis pas
s,eul, vous l~ savez, et nombreux sont
nO:s Îtères qui servent la mème cause car,
indépendamment de tout ce que l'on a
pn dire, il Teste que les Français' Libres
sont uniquement les partlsans de la Libé
ration de la F'rance. Ils 'veulent avant
tout déloger de leur pays jusqu'au der
nier dès Barbares et, par cette épuration,
non' seulem:ent retrouver le foyer, le' vil
lage, la ville de leurs vœux, mais, sauver
les .prin,cipes éternels de civilisation 'qui
ont fait le monde.

.Et puis, en fin de compte, :comment une
âme simple'ment humaine ne frémirait
elle pas· devant toutes les atrocités com
mises par ces hordes barbares, et qui les
mettent au ban de l'humanité! Os.erai..je

seulement rappeler ici ·c.ette ignolninie,
la plus récent,e, de 100,000' malades incu
rables" arrachés à leurs lits' desouffran
ces et tués impitoyaplement à l'encontre
de tout principe naturel ethumain : infa.
mie contre laqufj'lle le Vatican,' hier, lan
çait sa plus sévère üondamnation... S'Ls
font- cela avec les leurs 'comment ne pas
frémir à la pensée / de l'esclavage ,Gont
notre. chère France serait la 'victime, sous
le joug de tels vandales.

J'ai opté, en se:cond lieu, comme Fran
çais ancien combattant,heur'eux et fiel'
de porter la modeste croix des «D·éfen
seurs de Verdun » -sur l'exer,gue de laquel.
le il est .écrit : « On ne 'passe 1 as J'. 'ht
alors,!! en 181161 !' 'Grâce à une défense fa~

l'ouche. où :500,.000 des nôtres sont tom·
bés... Ils ne 'sont pas passés !...

.On' av.ait cru pouvoir espérer qu'ils ne
passera.ient plus j a;rnais! Aujourd'hui
hélas! ils sont passés... mais, quelles
qu'en S'oient les cause.s profondes Ique l'his,,:
toire, un j our', n'bus r.évèlera, il ne sera
p'as dit que la FTance et. tout ce que ce
nom,glorieux entre tous, ,c.omporte; a
pour cela capitulé. Le général de Gaulle,
qui était a.lors sous-:-secr,étaired'Etat au
ministère de la guerre après avoir bril
lamnlentcomn1alidé au feu un corps d'ar
m·éecuirassé franco-anglais, a ramass:é
le flambeau et relevé le~ drapeaux abais
sés. lIa créé un nlouvement de Salut
de la France, totalement affranchi, clom
Ine il l'écrivait formellem'ent à. notre Pré~

sident, de la' politique .et des ·politiciens...
Ceux qui disent lè contraire, ajoutait-il,
ne peuvent être qu'i~gnorants ou malveil
lants ou intéressés.

Dans ces conditions, j'aurats crU. trahiI
la mémoire de ces milliers de mes· cama
rades tombés à/'la 'côte 304, .au Bois des
Caures, au Ravin de la l\1,ort, sur les,
flancs de' Douaumont, de Vaux, de Fleury,
de 'Souville et de la, P'ompelle, si je
m'étais dérobé à cet appel de de Gaulle
aux Français .de bonnevolont.é !

Oui, :Messieurs, avant de choisir. j'aj
cru entendre leur grande voix qui s'é
criait: « Nous avons sacrifjé notre jeu
nAsse et versé notre· san,go pour un Idéal,
pour :la régénération morale, du Inonde.
Qu'avez-vous fait de notre victoire» 't ...

Et puis, j'ai ,écouté aussi votre voix 'à
vous, rnes Ghers catmarades, Anciens Com
battants, vous, les héro:ïques « poilus, »

qui. ave'z -, certe,s ! '- votre mot à· dire
dans la tourmente actuelle. ,Dites-moi,
vous vous le rappelez, n'est-ce pas? pour
quoi avons-nous accept~. de geler pen,·
dant quatre long'}les années dans la boue
des tranch.ées; d' ~tre déchiquetés pàr la
mitraille ou empoisonn,é$ par les gaz;.
d'endurer la .Ja.jm, la soif, la ve.rmine, la
lualadie; de vivre,eri, un mot. inteI'mina~

blement loin des êtres qui nous étaient
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chers, dans' ,cet enfer que vous n·;avez pa~
oublié ? C'est pa.:rcè que nous 'avions la
volonté d'épargner à ceux ,qui vieridtai~nt

après nous de pareille.s horreurs... ,C'est
parce" que,. aussi. on faisait miroiter à
nos regards-cette Paixq.ans l'organisa
tion du Monde sur un plan plus, fraternel,
dans ,1'ètablissement d'institutions 'assez
fortes pour prévenir le rec.oHrs à' la vio-:
lence. C'est pour. cela ,que nous « les aVOllS

eus » et· que :nous avons tenu: jusqu'au
bout, jusqu'à la déroute; pour nous faire
démobiliser à 40 kms au-delà du, Rhin !

"'. Or, aujourd'hui, apr,ès vingt ans, la
plus 19'rande partie de la F-rance est occu
pée' et les' Allemapds sont à Hendaye !
Nous aussi, n'e~t-ce pas? nous pou'vons

, dire: Iquel compte avez-vous tenu de nos
larmes,' de nos sOuffrances, de nos s'acri
fic.es, des la'rmes aussi et' des sacrifice~

inouis 'des chers nôtres dem~urés pendant
. q"Q~treans sous la botte infàme, dans les

pays envahis? "
L,es événements actuels doivent ~mener

les 'nations et les individus à un s,érieux
.examen de C'onscience. 'Dites-nl0i: En
lisés, que, nous -étions, dans les préoccu
pations vulgaires d'un horizon borné à la
terre, dans les habitudes. confortahles de
la -vie matérielle d'après:.guerre, n'avons
nous' pas trop vite o~blié ces GTands Sa
c.rifiés, nos ,c,amarades d'hier, tous ceux
qui, tout le long de l'effroyahle,champ de
carnage, dorment leÙr dernier sommeil
enseveliS ,dan,s une terre :abreuvée de
teur sang si héroÏ,quement versé ?

Eh bien ! .Je 'VOUs le demande, nous
reconnaîtraient-ils, rnaintenant (mèm,e.
comme ,dit le :poète, « s'iJ a neigé sur nos
c.~eveux d'ébène) ... Nous reconnaîtraie.nt.
ils si nous étions clé"faitistes' et si, q-ban
donn~nt la France Métropolitaine ,au tris
te sort ,qui lui est réservé,' nous, F'rançais
Libres, ,nous refusions de lutte~ par tous
lès moyens ,.qui sont -en notre pouyoir, à
côté, de l'Angleterre à -,qui la France 3

donné sa parole d'honneur et -qui, après
nous avoir renouvelé, en maintes circons
tances" toutes les garanties de rétabJisse
ment intégral" de notre pays et de ',nos
colonies, soutient cette indomptable\' résis
tanc·e qui fa.it l'adn1iration de tous? A
c.ôté aÜssi de la Grè,ce si vaillante et de
tous les alli-és défenseurs du ,Droit et de
la· Liberté qhi so:upirent après. leur libé,
rktion....

Enfin, si !j'ai accepté de venir ici, c'est
·qu'en m'en faisant l'aimable' p.roposition
le Comité National précisait qu'il désire
rait Un mot sur .un homme ,qui fût. à ]a
f(Üs, un grand Français \et un Saint ... le
Père Charles de F'oucauld; et -'alors, je
m,e suis souvenu d'unpersonna1gebizar
re, qui défrayait les' conversations lors de
mon arrivée en Palestine, il y a long
temps déj~' : un homme 'assez jeun'é f figu-

re distinguée, regard ardent et énergique,
manières qui r,év~laient tout de' suite sa
parfaite /éducatiün et qui, engagé comme
porti.er· et ,commissionnaire-chez les reli
gieuse~ Clarisses de Jérusalem, portait
un pantalon de 'cotonnade 'bleue" - une
blouse d,e' paysan à raies bleues et b]~an

ches, une calotte hlanche sur laquelle il
avait ajusté un,e espèce d'e turban, une
ceinture de cuir à laquell.e pendait un
chapelet.

C'était le Vicomte Charles de Foucauld..
,Je l',ai don,c 'va,guement connu... et, àe'e

titre, je ,n'ai pas h.é-sité à venir évoquer
devant vous. brièveInent, çette! belle figu
re 'française, et tâ,cher de tirer,. de son
adlnirable exemple, les leç-ons de for,ce
d'âme si nécessaires dans les circonstan,
ces présentes.

Mon iGénéral,
C~est· un trop grand _honneur pour moi

d"0voquer ce noble modèle de grand co
loniall et de grand missionnaire. devant
vous qui il'av'ez èonnu aussi et qui appar
tenez à la merveilleuse ,équipe des a.drili·
l'ables coloniaux qui ont ,consa,cré leur-vie
à la .grandeur de l'E,mpire français.. Sa
j'ai osé le faire, !c,9_est aussi au soÜvenir
de notre.' pr.emière rencontre.

"C',était ég-alement sur cette te'rre de
Palesti,ne, terre bénie _,entre .toutes qui
rappelle tant -dé souvenirs sacrés ... Vous:
étie~ alors ,à, ,l'une des plus brillante's éta
pes de votre prestigieuse .carrière colo~

niale et votre' regard reflétait l'éclat de
la Victoire~ Appe\lé, en effèt, en Syrie, au
Inolnent criti,que de l'insurrection' druse,
v'ous aviezhabilenlent et énergi,quement
pacifié 'le pa.ys et rallié les Druses à la
France.

Il'm'a ,été doux, Mon GénéraI,'- de retrou
ver, dans votre regard, cette" mêm.e, flam
me, ici, quand 'vous arriviez d'e cette Indo
chine -au:iourd'h,ui meurtrie, ,f,lamme' plus
sombre; ·ll est .vrai, mais, flamme encore
d'inébranlable volonté de résistau.ce qui
brÙle au' cœur, des Français dignes de
ce nom, volonté farou;che que' le G,énéral1
da Ga.ulle, en ramassant le flambeau, ter
rassé, a proclamé à la face dn Monde~

quand Ïil a déclaré:

« La France a perdu une bataille,
Mais, la France n'a pas perdu la 'guerre.
Notr'echèr-e Patrie est en danger de mort,
LÙttons tous pour la sauver et Vive la France! })

Atl.exanctre-Dun1as, qui n'await rien d'-LU)
dévôt, écriva.it à Francis'que Sarcey' qu:i
ne l',était -pas non plus ':

« Savez-vous pourquoi les Allemands, nous
battent, malgré l'hércïsme des Francais ? 
C'est parce que ces gens-là croient à quelque
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chose (et nous savons, aujourd'hui, s'ils croient
à la mission germanique d'Hitler) 'et que nous
ne çroyons plus à rien. re~ez un Clovis dans
nos murs (avec une Ste Clotilde comme femmlel)
c'est-à-dire un vœu, - un ra.Lement ~ une foi
supérieure et demain vous aurez Tolbiac. })

J'ai ,cherché dans la vie du Père de
FOl{cauld. quel ètait le caractère distinct:if
sous ilequel je pouvais vous. le présenter
(car, il ne peut ,pas -être question de faire
ici- sa biographie) et c'est vous, Mon G·é
néral, qui m'avez suggéré mon sujet, en
nous faisant· remarque.r si justement, il
y a_ huit jours, que l'Idéal était l'expH·
cation d'un Charles de Foucauld, c'est
à-dire que de Foucauld ·avait été le type
du Français qui avait cru à quelque cho
se et qui avait mis au servÏice de cette
croyance une volonté de .fer.

Ce sont les ·étapes de cette croyance,
de cette ascension, que je voudrais esquis
ser devant vous, en vous Hl0ntrant qu'en
cela de Foucauld avait été un.. véritable
écla.ireu;r de notre route, parce que, com
me écrit Th. B.entzon (1) : ,« chacun de
nOus porte plus ou moins lisib:ement ins
crit dans sa co.nscience un chapitre de
regrets douloureux qui pourrait s'intitu
1er: (c Forces perdues- n par lYlanque de
« conviction profonde».

Dans la vie hérÔïque de Charles de
Foucauld (et volis vous souvenez du filHl
cinématographique qui l'a représenté),
on ain1e s'~uvent 'Èl, marquer le ·coup· de sa
« vie joyeuse de briUant officier ». Son
grand ami, le G,énéral Laperrine a rap
porté discrètement cette période orageuse
de son existen,ce, dans un chapitre inti
tulé : (c Les' étapes de 'la Ic,onversion d'un
hou~ard » et ij e me garderai bien de pals
sex sous silence ce faifcertain que Fou
cauld a gaspilll:é, légèrement, Jes ann,ées
·de sa ieunesse. Ce fait est indisuensalne
pour mettre en relief cèque je voudrais
justement vous faire' voir ·en lui : cette
force de volonté qui a suppléé aux lacu
nes"de la prernière éducation et fut ass~z

puissante pour briser l'envoûtement du
plaisir lorsque le vide, de Jcette vie joyeu
se lui est apparu.

Il fait donc un faux .départ. 'Né à stras
bourg, en 1858 (disons-le, tout de suite,
à sa décharge) le' Vicomte- Charles de
}?oucauld était resté orphelin à; l'âge de
six ans. Le 'soin de son éducation a.vait
échuà. son grand-père maternel, leCülo
nel de Morlet, et Charles. avait lualheu
reusement, réalisé le type parfait (si fré-:
quent, hélas·, de nos jours) de l'enfant
gâté, violent, autoritaire, paresseux. ha~
bitué à voir céder à· ses caprices et son
grand-père et 'sa jeune .sœur Marie qu'il
a~lnait~ d'ailleurs, tendrement. Ses études

( 1.) dans « Une conversion »

COITlmepeées à Strasbourg, au ,Collège .St.
Arbogast, puis au LYcée, et continuées,
aprè's la ,g-qer.re, en 187!2', au Lycée d~

Nancy, se ressentirent de ce dépl0rabl~

relàchelnent de la discipline familiale
Intelligent, de Foucauld ne travaillera
que dans la nlesure juste nécessaire pOUf
« s'en tirer ». Son grand pète; anlcien
officier du génie, l'aurait volontiers orien
té vers (Polytechnique. Lie jeun,e homme
préféra St. -Cyr, parce q.ue la. prépa.ration
eri a tvujours été réputée plus facile. Sa
paresse et .1' a:rribi~nc.e du' lycée, oÙ l~

.la:ïcisme régnait, ,provoquèrent en son
âme une crise de :ta foi. .Cette crise en
traîna un abandon- plus ou moins -c:oHlplet
des pratique.s religieuses et un certain
libertinage dans les m'Œurs. A J'éco-le <J.e
la rue des Postes 'dirig.ée par les Pères
Jésuites, il ne pourra rester: « A 17 ans,
écrira-t-il plus tard, j'étais tout égoïsme~

tout· vanité, tout impiété~ tout désir .dp
mal. J'étais cornme affolé ... Q·uant au
degré de paresse, à la rue des Postes II
a ,étè tel qu'on ne m'y a.pas gardé et je
vous ai dit que' j'avaîs relgardé mon· dé
part· ~on}me un renvoi, renvoi dont la
paresse n',était pas la seule ,cause ! »

Cependant, à 18 ans, Charles de FOlJ
cauld est adn1is' à St.-Cyr d'où il passera
à -l'école de cavalerie de Saumur: « Bien
ma1lin, é:critLaperrineen ,IHJI18, celui ql.J.i
aurait devin,é, dans ce jeune lSt.-Cyrien
gourmand et sceptique,l'asc-ète et l'apê>·
tre d'au'j ou-rd'hui. ·Lettré et artiste, il em
ployait les loisirs que lui laissaient l~s

exercices militaires, à 'se plonger dans la
lecture des auteurs' gre-cs et :latins. Quar~-t

à ses théories età ses cours, il ne les
regardait n1ême pas, s'en remettant à sa
bonne_ étoile pour ne pas ;être« séché » ...

A Saumur, son meilleur ami était An
toine de Vallombro.sa, devenu deputs
Marquis de Morèls' et qui devait péril'
assassiné au Sahara, en 1896. L,a lchambre
qu'Hs occupaient là deux devint célèbre
par les excellents dîn-ers et les. longue~

parties de cart.es que l'on y faisait pOlJr
ten-il' compa.gnie .au, 1« puni» car, il étaît
bien r,are·que ~'un des deux occupants
ne fût pas « aux arrêts .»~

.Devenu un bel offilcier dechasseurs~

le Vicomte de Foucauld est resté légen
daire parmi tous ceux qui l'ont connu.
Il aimaif à se distinguer' pal' un,e grande
vie fastueuse et, même dans le plaisir et
les amusements que pouvaient lui pro
curer sa fortune de jeune grand' seigneur.
il manifestait cett.e volonté impétueuse
qui le' caractérisait. Il était pr'êt 'à briser
sa. Ic:arri-ère plutôt que de se laisser impo
ser un joulg ,qu'il ne voulait pas suppor-
ter.

Il faut dire pourtant que, dans les plus
grands 'écarts, son cœur restait bon et
généreux, dévoué pour Se,$ amis et susce,p·
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tible de vibrer pOUT une noble cause. ,Plus
tard, le lieuteÜant· du 4ème Hussards à
Pont-là-Mousson, puis du 4ème Chasseurs
d'Afrique s'est montré insou,cirantet tel
lem,ent indisc.ipliné que, son colonel lui
ayant ordonné une rupture qui lui était
douloureuse et qui f.aisait scandale, il
se cabra. Je ne ICTois pas, dit Ren·é, B,a,zin.
dans l'histoire de- -cette vie que - sans
doute - beaucoup d'·entre vous ont lu'e
- « Je ne crois, pas qu'on puisse dire ici
que la passion l'emporte chez Fotlcauld;
non, c'est la volonté, t.errible et sans maî
tre encore, ·,qui refuse de, plier ». Il quitte
ses !camarades bris·e à demi sa carrière
et se faIt' mettre par le Ministre de ]a
Guerre ,en non activité temporaire. Il en
était là, :lorsque, l'an,n.ée suivante, la nOu
Vielle lui vint quel le 4ème·,Chasseurs d'A
frique allait -faire c.ampag,e et que ses
camarades a;llaient se battre sans lui.
Aussitôt, cette belle volonté réagit. L.e
fond de son tempérament se révèle éner
gique et haYdi, et il. demande à repre~dre

du se,rvice, a,cceptant toutes les conditions
qu'.on lui imposerait. Unévénem,ent. inat
tendu l'avait réveillé.

L'idée de sacrifi1ce était rentréè dans
cett.e .âm'e,et vous savez 'qu'eMe estgénè
ratrice de toutes Jes noblesses.

ct Au milieu des dangers ·et des priva
tions des colonnes .expéditionnaires, ,écrit
Laperrine, ce' lettré fêtard .s'e révèle un
soldat et un ,chef: supportant gaiement
les plus dures; ,épreuv·es, payant constam
ment de sa personne, S~ocicupant ave,c
dévouement de S'es hommes, U acheta, un
jour :à la !cantine la dernière bouteHle
de ~hum.(~ ·C·e q..ie }e suis_content de
l',avoir eue - dit-il à ses 'hommes, - pour
vous la donner '».

Complètement transformé, il faisait
l'admiration de tous. C·,est qu'un Idéal
National s'était dressé devant lui! Il met
tra, désormais, sa volonté ·au service de
cet Idéal! La vié joyeuse et vide est finie!
La vie h,éro:ïque '·commence avec sa deu
xièm·e étape : le'est-là-dire, sa vie admira
bled'explorateur du Maroc, dont vous
avez pu apprécier personnelilement, Mon
Général, les merv,etlleux r,ésultats.

J1'ouc.auld ~'a compris lIa grandeur de ser
vir, mais i,1 a conservé son tempérament
original et autoritaire,' et il entend servir
à sa manière. Il a 214 ans. Il demande un
congé pour entreprendre une mission
d'études dans le ,8ud-JA:Ilgiérien. On le lui
refuse: il démissionne et prépare l'explo
ration du Maroc à ses risques et périls.
Certes ! C'était là ·chose bien audacieuse,
mais de. Foucauld a un but et sa, volonté
est tendu·e fortement versee but : il ne
reculera devant aucune hunÜliation, au
cun sa.crifice pour rèussir.

Li,eutenant de cavalerie, officier d'Eltat
Major, il revêt un costume, de pauvre

lsraélite, dont i,lfait l'essai un :jourÙ
Tlemcen en venant se placer ~ur un,e
place où 8prl ,an,c'ïe'll, peloton devait p~s

sel'. « 'Ses cavali,ers défilèrent devant lui
et l'un d'eux' attira mênle l'attention nar
quoise de ses camarades sur ce petit juif
aecroupien train de..ma,nger des olives ».
Nul na l'avait reconnu sous cet aç·coutre
ment et il pouvait affronter, avec Mar
dochée, son compagnon juif, l'exploration
si difficile alors et :si périlleuse du Maroc
et s"enfoncer ensuite dans,la solitude' du
Sud-Algérien. « 'Quand on part pour faire
une chose, écrit-il à' sa s.cBur, il n'e faut
pas revenir sans l'avoir faite» et, durant
de longs nlois, I·e Vicomte de Foucauld,
avec une volont~é de Îer, une t.én.acité
inouie, un effort persévérant, uné abné
gation totale, poursuit le t:r.avaH: désiré.
Il double,poÜr le-moins, la~ongueur des
itinéraires dé}à relevés. JI perfe:ctionn,e
689' kms de travaux à ses 'devan,ciers et
y ajoute 2,250kmS! nouveaux. Il ~éteTmin.e

45 longitudes' et 40 latitud·es. C"est vral
ment,comme vous nous, le disiez, Mon
Général une ère nouvelle qui· s,'ouvre,
grâc.e ,à'lui, pour le :Maroc et on ne sait
ce qu'il faut le plus admirer :ou de ces
résultats si beaux et si utiles obtenus par
un ,seul homme ou dudévouem,ent, du
cour.age, de l'abnégation, grâce aU,xqueJ'3
ce j e:une offilcier français les a obtenus.

Tû,U,JOiURS PLUS H;A:UT !

Après l'exploration du Maroc, Charles
de Foucauld ép'rotlve-:quel,que dé,ceptiüJl:
A AIIlger, une jeune fine l'attirait.. Sur les
instances de sa farrÜl1e, il renonce à ee
proij et. Et, c'est pour s'en distraire qu·~'iI

reprend la route à travers l~ Sud-.Algé
rien, 'pendant' qu'un travail secret se fait
dans !son iâ,me.

Peut-être ,a-t-il ·été frappé par la vie
religieuse des JÙifs et des ·lVlusulmans et
par la fortee sociale' de leur religion. Peut
être, est-il ressaisi par l'âtmosphère l'en
gieus.efamiiliale qui l:avait poussè à re
ohercher cette vérité Iq1]'il recherche main·
tenant avec angoisse et avidité.' Toujours
est-il qu'il est captivé par le' recv-eille
Inent de cette solitude algérienflé et qu~il

rnarque' lui.-mêrne les étapes de sa trans
formation morale.' « D',abord, dit-il,' mèrne
au' rrlilieu de ses égarements. r.estime du
bien et .son attachernent à de ·belles ârr18S,
denleuré intact! Puis, -eri s8:cond .lieu,: le
dégoût du plaisir qui, peu à peu, se fait
sentir et dOl1t il découvre le vide doulou
reux.. L' attiran,ce au'ssi de la vertu. Et,
enfin', ·le besoin de purifier sa conscience
qui grondait. iP:o~r 's'exéc,uter, il se remet
èn.« route » 'et, .cet~tefois,\c' est pour un
pélerin,age aux Lieux' Saints, où. il, prend
la résolution lénergique (touj ours cette
volonté !) de ·ne pas .s'en tenir aux demi·
mesures. En effet, ià s'on~retour, le Vi-
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cornte CharleS( de Foucauld, r anoien offi
cier de "Chasseurs' d' Afri'que, le brillant
exploratevr. dont,les ouvrages oIit ,cons'a
cré la ,Tenoriunée~ se' retire dans lé silen
ce ~le "là", Trappè"

E,coutez'"ce 'petittrait délicieux, qui mal'
qu~sün'af't~v~ée au monastère de "Notre
Darne::- des. Nei\g:es,"perché h,3tut dans la
Inontagpè,)l'Y,niontaà, pied' etse trol.;lva
à la porte de "la,,'Trapp.e avec ulle, ,demi:.
douzaine' d,é ~pauvres rge:ns auxq~éls" tràn
quV:lement et ~a.ns ,se ',nommer1 il se'mèla.
Lie' Frère ,Rortier,eharg:é,de,s pauvres, rie
prêta pasun:e a:ttentiü~ spé,ç,ia,leae'8:per
sO~lnage sibiza:i~rement vêtu. Il donna à
tous la nourriture'et le lit,'qUè- la T'rappe

Le Pè1re de F.oucauld

réserve aux étrangers de passage et, par
mi l~s pauvres, le Vicomte de Foucauld
dormit heureux jusqu'au lendemain rna
tin oÙ il se fit re1connaître.

Et puis, voyez-voù"s, ce qui l'attfl'e à
cette Trappe, ,c'est que l'Ordre des Trap·
pistes est l'un des plus rudes pour la
natnre: pauvreté, vie commune dans le
plus completsilence f travail ,des 'mains,
nourriture grossière, sommeil sur ladur.e
... ,Die. plus, -la ,Tra,ppe ,qu;il choi.sit; c'est
la Trappe d'Akbès en Syrië qui a la
réputation d'·être,une des plus 'pauvres,
qui, l'.éloigrl'e deF'rarice et le remet de
nouveau sur la route. C"est là qu~';pen..;
dant sept ans, il va entraîner 'sa volonté
de, fer à se plier à l'obéissan'ce :r:noIiasti~
que et ,à lamaT;quer d'une· em,preinte
profonde~ C'estîà aussi que va se préci
ser son' Idéal,celui qu'il vapour~lJivre
jusqu"à, sa rrtort, celui 'de vivre uhiqu'e.:
m,ent du travail de ses mains -: de se
priver le plus possible - de rendre ser
vice à rhumfuiité et de répandre, surtout
dans les pays infidèles et aba:q.donrr,és l

se jeter 'dans l' abnégati.on-' ne plus tra
vailler pour la galerie ou le panache,
mais se perdre devant l'opinion.

Au contact de cet appel, Iqu'il sent inten.
sément, sayolonté se ressai8it de nou
veau: il,-reprend la route et va à Naza
l'eth; puis, de là, à pied ju,squ'à Jérùsa
lem, papcourant' 30, lieues tout seul, Sàng
provisions. ensuivant les poteaux télé
graphiÏques çl'une ligne alors ~nique, 'et
en mendiant aux indigènes le pain et
J'eau pure dont il avait. besoin, tout cela
pour briguer le poste Çie serviteur d'un
couvent de pauvres Clarisses, c'est-à-dire,
,raInasser dJJ fUlnieT, piocher la ter:r;e' et
,faire ,,les commissions dans un' 'vieux
couffin, en ,s,'efforrçant d"être bon et sel'
viable pour tous. Encore,' Inettait-il de
cÔt,é sur sa pauvre pitance pour 'soulag-er
'ceux qui avaient faÎln!... Comme' loge
rnent, il derna'nda une cabane en ,plaÙ
ches qui, dans le jj Èt.rdin, servait de débar
ras pour les outils...

Que ~e détails il y aurait à vous don
ner sur cette période 'admirable de son
ascension. lVlais" il faut 'ailler vit.e. '

Où le mènera donc, cette vie? - Elle' le
.rnènera auslt,Cr1fîce total,., au don de soi
pOUT aller à la brebis la plus égarée, au
frère le plus malade, "aux plus délaissés,
à ceux :qui ont le moins de pasteurs et
sont les plus ~bandonn,és; il est repris,
etleffet, p'ar i son attra~t pour le désert 'et
il 'va aux populations de l',Afrique du
Nord. C'est une nouveLle étape: celle de
l'héroïsme de l'Apostolà,t, 'de cet apostolat
de la ,Cha;rité dont la figure se' -confond,
dis-iez-vous si bien, Mon Gènéral, avec
le visage de la Franlce.

Il commence à 'B'enl-Aibbès, où il cons
truit sa pa.uvre caban'e en briques de terre
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Le Père d'e Foucauld' 50·US u·ne tente touareg.

glaise séch,ées au soleil. III se lève à 4
heures du matin et 'son régime, le voici:
à midi, un morceau de p.a.in ·d'org·e trem·
pé dans .« le thé du désert» et le soir un
bol du même thé avec un peu de lait
condens.é, quelqu·es· dattes ou', qÜelqùes
figues et ie.' est tout... A un ancien zouave
qui désirait s'adjoindre 'à lui comme com
pa.gnon, il met trois condi.tions:

1) -, Etre p.rêt à avoir la têtecoup-ée,
2) --- Etre pvêt à' mourir de faim,
3) --.;.. Etre prêt à servir'les pauvres, les

m~sérables, les besogneux.
Et lui-m,ême est prêt à rendre tous

les ·services qu'il peut:, il se prive pour
racheter des esülaves 'Ii iArv'ec un burnous,
des éperons et un, cheval, il est l'aumà
nier du Sahara et il voyajge nuit et jour
pour. aller auprès des soldat.s' expédition
naires blessés. :Sûn ardeur l'entraîne loin
de' son ermitage. Se joignant à une/colon
ne dirilg,ée par L.aperrine, il s'en va avec
Paul, un. esclave racheté, avec une ânesse
portant sa chapelle ·et ses provisions. avec
des sandales neuves et U!le paire d'espa
dri1les, ·et il suit l'expédition chez .les
Touaregs de. l'Adrar et du ·Hoggar. 'Il
est saisi par 'les qualités de cett.e race.
de !Cette race qu'il juge plus ouvert.e, plus
accessible que ~,es autres arabe~s et, tout
de suite, il se dispose à revenir au milieu
des Touaregs. Il va de poste en 'poste .et
c'est dans. l'un d'eux q.u:il rencontre· le
grand maréchal .Lyautey. Une photogra
phie a fixé le souvenir de cette rencontre
que vous nous .rappeliez, l'autre jour,
mon G,énéral. L'officier et le pr:être sont
à cl).eval, l'un let l'alitr.e .remar,quables
üavaIiers. D'evant eux s'ouvre lai pe~.spec

tive. infinie du désert, et ils s'entretien
nent de cette terre. voisine, lie Maroc, que

l'un avait explorée' et que l'autre .devait
transÎorrner ... L,eurs belles 'âmes si fran
çaises se rencontraient par les sommets.

De Foucauld, fasciné par les Touaregs,
quitte.1'erniitage de Beni Abbès et. repr!end
la r'oute vers le Hog:gar. C'est' de là qu'il
va raY9nn,er pendant douze ans. Ave,c un
cour,age inoui, il étudie la langue. des
Touaregs .et, ,quand on lui demande la
recette pour aborder ces honlrries si mé
fian'ts et si distants, « il faut être' bon
vis-à-vis d'eux, dit-il, il faut les aime~ et
leur faire sentir qu' on les aime' pour en
être' aimés ·».Et.re'est',·par un de ceg, prin
cipes de solidarité qu'il coriquie·tt le -çhet
du Hoggar et les indigè,nes, en devenant
vraiment l'un d'entre eux. Il s'adapte
pleinement, totalement à l~, vie arabe
et à la vie des plus pauvres. 'Refusant le
méhari,. il voyage de préférence "~ pie~,
suivi du ,compagnon des- pauvres, le .petIt
âne' maigre 'et' r,ësista,.ntdu désert. Il se
coÙt.e.nte de dattes, de figues, d'un ,peu
d'orge..~Pour son 10Igement., il adop.te une
pauvre demeure.!.. Comm·e "les pauvre.s et
avec eux,- il trav1aille de ses mains. Il va
lui-lIl,ême chercher son .:ea.n à la s(jur,c~,

distante de quarante-cinq m.inutes pOUl'
descendre et de deux: heures pour remon
ter.

Malgr.é cela., il fait œuvre 8cientifique.
Dans 'Ün labeur' merveilleux, il fait une
grammajre et un· dictionnaire cOlnplet et
très apprécié du· dialetçte .bèrbère t}es
Touaregs.' C"est la science' au service .de
l'Idéal· !

Cependant, les ·événen1ents ITlondiaux
de \lHl{ allaient avoir leur· répercussiori
au Hoggar. La première nouvelle 'de :ia
guerre n'arrive à Tamanrasset; résidence
du Pèxe de· Foucauld, que.te 3 séptem-
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passer les quarante derniers. j ours de s.a
vie et voir se dérouler le dernieT drame
qui va briser ,« sa, route ;)..

La mort! Il l'avait' envisagée bien sou'·
vent en face. Une de ses méditations pré
monitoires: à Naz,aIieth livre le fond de
son' âme-': « Pense, ditJildans ses .notes
intimes, que tu· dois mourir. martyr,d~...
pouillé 'de tout, étendu à t~rre., n~, me..
connaissablie, couvert de sang, vIolem
ment et dou1oureuseinent tué... Penlse
souvent à cette mort pour t'y préparer
et pour jug1er les choses à le'ur vraie va
leur! »

Le 1er décembre 1916, à la lchute du
jour, un peu a:viant Ique l'ombre e~ve·.

lopp'ât 1.es plateaux, du H,oggar, u~e .v~ng~

taine de .. ,8enüuss'Îs, avec la complIcl~e de
ceux-là même que le Pè.re aim,ait à se,cou..
rircernèr.ent le ·.petit fortin en sHen,ce.
Le' Pière dé Fou·cauld y était seul. On.
frappe à la porte L.. 0J?-,appe.ll.e.!. .. L,~
Père re,c.onnaît la voix :d un fa~rllllle.r qUI
prétend lui apporter, ,comme d,~abItud~,
le courrier de France. Sans deflance,. ~l
ouvre jet tend la main. Mais, il a été trahI.
Il est ,saisi par le bras;. traîné de~van~ ~a
porte, accablé de questIons sur 1 arr~v,ee
et la position des troupes. Il l~s ~alsg.e
saniS réponse! On le somme d abjurer.

~.m:

d· --... ~~~
r ~;a:::::_---..:

Bordj du Père' de Foucaul'd
la porte indique l'emplacement où il fut misà mort, le 1e'r décembre .1916.
Au-dessus de !a porte" détachée sur I€ ciel) la' croix de tamaris fixée là par

l'Ermite>. .

bre 1914... Que faire? Il consulte le Génle
ratl Laperrine et se. Ill,et à ses ordres..
Celui-ci lui ordonne de rester :i,U Hoggar:
« Le devoir prés.ent~ écrit-il alors', est de
ne 'Cllanger ni de .lieu, ni de mani:ère de
vivre:. il est de so'urire à' tous,' de se don
ner à tous, comme hier, et de souff.rir une
grande douleur' sans que pers,onnle puisse
le voir »., Mais,. laJlgravité de fla situation
ne lui échappe .pas. Pnur protéger ses
pauvres .gens qui l'·entourent, il fait cons
truire un petit fortin. C'est}à. qu'il devait
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SHen·ce ! Il refu,se. « Jie préfère mourir »,
dit-il. Tout à 'coup" li.n cri d'al,arme d'une
sentinelle: ,«, Voil,à les arabes », c.'est-à
diI'ie, les militaires du fort voisin. Aussi
tôt une fusillade éclate: Le Tüu,areg qui
gardait de ,F'oucauld porte la, bouche du
oanon de son fusill 'pr~s de la tête du ,Père!
Il fait f,eu! Aucun ,cri iII L,e corp.s s'incline
lentement 'Sur le côté. :D·e Foulcauld était
mort!

. Trois ans plus tard, le Général Liap·er
rlne mourait épuisé dans le d,ésert à la
~ui~e d'un a?cid~nt d',avion, let son' corps
etaIt ramene pries de la tombe du Père
de Foucauld. Ainsi 're,posaient côte à c,ôte
dans' le ble~ o~ .ils avaient tant peiné:
deux merveIlleuses 'Figures Françàises :
un 19rand soldat ·et un ,grand .missionnaire.

Pyramidon à Ta ma nras·set à la mémoi~e du
Père de Foucauld et du géné,ral Lape:rri.nel•

Le cœur de l'Ermite est resté' en,châss,é dans
I,e socle du monument.

'Quel ,exemprle,:Mesdames et Melssieurs,
pour nous rappeler à tous notre devoir
et notr.e· Idéal, dans les temps doulou
reux qué nous, traversons. Et c'est un
exelnple pris entre mille parmi tant' de
h·éros français .et religi,eux qui ont créé
notre bel Empire Colonial. Car, il ne faut
pas l'oublier, Ice's ,colonies si florissantes
doivent leur degré de civilisation non
selrlement à la force des armes, au· génie
des grands ,administrateurs, mais en'cor,e
au zèle des missionnaires qui, par leur
dévouement totalement désintéressé ont
su fair,e estin1er et aimer la Franc'e la
nation ·colonisatrice, et collabor.é au ~ôie
civilisateur du ,Génie fran,çais dans l~

monde.
'Que de fois les gouverneurs ·de ces colo

nies, les chef,s militaires, ont rendu hom~

m,age et témoigné lieur reconnaissan,ce
aux.' missionnaires pour· leur ~action émi
nemment civilisatrice. Dans le: vaste champ

de Ic:ette activité .si grandiose, les missions
des colonie,s fr.an,çaises vienn,ent au pr1e
miel' rang pour le nom,bre des âmes régé
nérées et eec.i, d'après les stati,stiques les
plus officiellem,ent reconnues.

Or, voilà qu'en plein essor ces colonies
sont mena,cées, par l'abandon de lia Fran""
ce, de palss.er SOllS une domination tyran
ni.que qui n'hésitera pas à les pe:vs,écuter
Ou m<êm.e à le.s détruire. Par suite de
üette idéologie raciste et matérialiste' qu·e
nous dénon1çons, les pays. totalitaires ne
peuvent éviter d'entrer en conflit avec des
doctrines qui l,es' c6nQa.mn,ent~ Aussi,
pOlinquoi ne p~s le crier très' hlaut! L'a':
bandon de ,notre domaine, ,colonial, sans
effort' pour le défendre, r·evêtirait lie ,c.a
ractère d'une trahison.

Ce.s populations 'qui avaient mis leur
confiance dans la IF1r,an.ce,. aprè,s te·n: avoir
r·eçu le meilleur de leur civilisation. 11e

J1!éritent pas d'ètre traitéesay,ec urie telle
désinvolture, d',être ,considérées comme
un objet de troc pour apaiser u.n ennemi
inj uste et rapa!c:~,.

Fran,çais !' Nous TI'avon-s pas le' droit
d'ab~ndonne! à .leur triste sort et au
plus sombre av,enir moral et re'li~CTieux ces
populations pour lesquelles tant' de mis
sionnaires français ont trav1aillé, ont
souffert, ont -1 comme le Pèr.e de Fou
cauld - versé lieur sang.' 'Cel.a révolte .la
conscience du simple honnête homme et
indigne justement les âmes' eh~étiennes
et vraiment fran1çais:es. C'est un,e des rai
sons pour. nous 'de' t,enir et de ,continue.r
la lutte a.vec l'Angleterre, puisqu,e, mal
gré les Icalomni'es indi.gnes lancées par
unepropag,ande', néfaste, ,et men·süngère
qont nous connaissons la vilenie~ Winston
Churchill a auré solenn'ellem'ent.- par
lant au nom de- rAnlgleterre - dIe nous
rendre intég'r.al'ement tout notr.e territoire
et de nous ,garder toutes nos' colonies.
Est-ce à lui que nou·s ,a1l0ns fai:fle con
fiance ou à Hitler? Dans oette lutte nous
tiendrons jusqu'au bout en vestant 'fidèles
à ·un Idéal, c'est-à-dir.e aux ,princip,es qui
ont présidé à la. civilisation de ces· peu
ples ,et, surtout. -comme' dé .~oucauld, en
rnettant à la disposition de ües principes
éternels, unie volonté d',3;e:ier.... en sachant
vouloir. - Avoir cette, .volonté, qu'est-ce à
dire, M,esdames et M1essieurs, savoir ac
eepter le devoir, tout le, devoir, et y aller
coût.e que coûte à travers tout, ,dans les
jours effroyable.s que 'nous vivons~ C'est y
aller non pas seule.ment quoi Iqu'il en coû..
tH, mais, parce qu'il en cofJte.' La détresge
actuelle du monde nioderlJ.8 ~st, en der
nier ressort, une ,détresse morale, et vou
lez-vous en savoir la cause ultime: ? C'est
q·ue, ce· monde, dan:$ sa frénésie dé jo-uls..
sanc1e. aconspué' et' ridiculise le mot de
sacrifice· e't il en meurt. J.'Tos 'grands ~he'fs
de la gr,ande Victoire avaient réagi d~éjà
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par leur âme d'a'ci1er, par leur .caractère,
par une personnalité fran,che et accusée
qui les a dist.ingués ,de cette poussière gri
se quel' on aperçoit flottl:;r sur la route
et .qui s'appelle la fou118'. E,coutez c'ette
parole d'énergie du maréchal Foch:

Si c'est possible c'est fait!
Si c'est impossible, ça se' feira !

Vous savez aussi l'action héro::ique ra
contée au sujet de Guynemer, l'as,des'as
de l'aviation française pendant la Grande
Guerre. Après une longue maladie, il.avait
un peu ,perdu de son entrain batailleur.
Voulant rendre àjsoncœur la mâle assu·
rance des jours pass.és, il prit son petit
avion et, pour dompter sesn.erfs, il alla
sie 'soumettre froidement au tir ennemi
en se donnant aJui-mème l'ordre dH ne
pas riposter., Enfin, ayant cI'1ânement
subi,dans,ces conditions, environ 500
coups de fieu, il prit sa mitrailleuse et
abattit l'adversaire.

Pour savoir ainsi donner à sa volonté
des. ordres auxquelselle' .devra obéir, i'
faut'savoir dire: ,« Je, v:eux ! » L,'axiome '
« Qui veu~ peut! » devant le devoir n'est
un paradoxe. que pour la paresse.. l'in
constance ,et la lâcheté. En face du de·
voir, le mot impossible est un mot de
lâche et, v01;ls Ile s.avez, le mot impossible
n'est pas -fran,çais, mlêm,e quand il s'18.\git
de sortir d'une grande défa.ite.

Quand la -Patrie -est en danger, quand
elle est 'envahie et domin:ée par l'étranger,
quand elle, est menaclée de servitude et
de destruction, un devoir p'atriotique ur
gent s'impose à tous ses enfants : le de
voir de sa.crifier' pour la sauver, tous
lieurs int.értêts individuels, la: f!amille, la
situation, la bonne tranquillité égoïste, la
vie même. Devant ,ces sacrifi,cels, rious
vaincrons, oui, si nous possédons une
volonté forte appuyée sur des convictions
solides,c ',est-à-dire sur, un IdéalNational
que nous ne trahirons pas par la résf·
gnation, c'est-à-dire par la ca,pitulation
de l'Ame Française.

En temps de crise nationale, l',onnemi
a intérêt à user desdivergen,ees politi..
ques, pour mieux assurer sa, domination
sur l,e vaincu. L,e devoir'manifeste de tous
les fils d'une même nation est de ne pas
se laisser manœuvrer et de relégu,er au
second plan la question politique pour se
consacrer sans réserVie au devoir patrio
tique. Sur ce terrain, tous peuvent s'unir,
car tous peuvent ,comprendre~ facilement
qu'il importe avant tout d'éteindre l'in
cendie avant l'de rechercher ses ,causes et
de songe~ aux reconstructions de l'ave
nir. Nous vaincrons si, m~lgré ces pres:.
sions ennemies, n,ous savons nous serrer
entre Français" nous comprendre et nous
aimer en pensant à une France, à une

seule: celle que tous nous aimons, qUB
tous nous voulons sauvée et régénérée et
qu.i ne doit avoir 'qu'un seul :visage;celui
de notre destin, commun de Français.

Mais, n'oublions pas que lie 19rand pro
ve'rbe reste vrai : « Aide-toi le ,ciel t'ai
dera ». Oui, aidons-nous, en faisant re
fleurir les splendeurs spirituelles et mo
rales qui ont fait la France et son E,mpi
re. ,Les grandes, rénovations sociales ne
peuvent com,meIicer .que par des r.énova·
tions personnelles. Quand nous aurons
fait- tout not-redevoir, nous pourrons
alors compter sur l'aide de {D'ieu'.

L'histoire de la Fran,ce. est là pour le
prouver.L:es ,heur,es .les plus tragiques',
et qui paraissent hllma.inement les plus
désespérées sont, par: excellence, les heu
res: de Dieù... L'heuTeH est, en définitive,
la Sienne.

L'a ,France, dans son exist.en'c'e orageu
se, a., connu hien des tois. cette action
extraordinaire de la Providence.

Alors, qute1lle sort à peine de son ber
ceau) àuVème siècle, l'énorme vague des
Huns, poussée ',par"Attila, appelé le, «fléau
de Dieu», déferle ,sur- L,utèce. Pour s'op
poser à cette i'niJndation de Barbares,
déj à, alors" "plus terrible que .celle des
flots, la Providence suscite',la pastourelle
de Nanterre, SainteiG'éneviève, dont la
prière écàrte Attila et sauve lPlaris.

A la fin, de ce m.ême' siècle, lorsque
Clovis se sent mena,cé à la bataille de
T'olbiac, c'est, vers le !Dieu de sa femme,
Clotilde, qu'jl t.ourne ,ses regards et ses
supplications d'où provient le salut de
son armée et de la France.

Plus près de nous, encore. c'est une
j.eunefille, ,c'est une, enfant qui v·a servir
d'instrument entre les mains de Dieu
pour sauver là France. de l'abînllj où .elle
allait sombrer, et je ne crois pas qu'il y
ait dans l'Histoire une figure ni une
mission comparables a Icelle Je J eûl}ne
d'Arç qui est parlui les sou ..:el'ainES .qui
ont incarné l'.id·ée de Patrie. ()uel1e source
.d~Espérance, Mesdames et :Messieurs. et
quelle source 'de Confiance d:ans l'Avenir!
« Besognons et Dieu besogne'ra », disait
cette jeune fille ,aux indécis, aux trem
bleurs, aux défaitistes de son temps~Et
elle ralliait les déconcert.és, en disant :
« Boute en' avant; ·pour le reste, lie me
confie à Dieu ':»'. C'est aussi la pa.role de
notre temps si douloureusement céprouvé.
C'est aussi, celle sur laquelle je veux vous
la.isser et que j evoudrais vous dire avec
un accent irr,ésistible.B,esognons de bon
cœur et dans toute la mesure de 'nos mo
yens~ MessÎ'8urs et Chers ,Camarades, dans
cette lutte ,continuée pour la Libération de
notre Cher Pays. Pour le reste, confiÔns
nous au Dieu de la :F'ran,ce immortelle~

E1le revivra, oui !... Elle -reprendra sa



32 REVUE DES CONFÉRENCES FRANÇAISES EN ORIENT

place sublime et sa mission, culturelle
dans le' Monde. 'Oui l'Elle redeviendra la
belle France, la France de toujours! C'el
le que nous aimons, celle que nous rever·

Tons inch'allah, et qui ne peut, mourir"
parce qu'e Dieu 1a' protège 1

VIVE LA ,FRAN'CE, !
R.,P. CARRIERE.

Le R. P. A.. Carrière, O.P.

Le Père Carrière est né le 8 Mai 1883, à Bois'-Grenier, 'canton
d'Armlentièrl~s (Nord). Après des études secondaires, à l'Institution
St. Jude il ,Armentièr,es, il est entré, en 1901, au Novièiatdes
Dominicains, à Amiens. Dirigé sur l'Ecole Bibl:ique' des~ Dominicains
de Jérusale,m, en Février 1902, il Y .~' fait ses études de philosophie
et dè théologie, -dont il obtint le' Doct.ora,t erl 1908., Nommé immé
di'atement professeur en oette m,êmeEco,le, il y enseigna l'es
matières dans lesquelles il s'était spécialisé 'sous la direction du
Père Lagrange, le 'célèbre biblist,e', membre correspondant de' l'Ins
titut' de France. Il fut, tour à tour, professeur d'hébreu biblique,
puis d'hébreu talmudique, d'introduction à l'Anci,èn. Testament
avec etudes spéciales sur les Livres Apocryphes'. 'En' 1911 - 1912, il
fut choisi POUf accompagner le pro-préfet de la Bibliothèque
Vaticane de' Rome, devenu aujourd'hui Son Eminence' le Cardinal
Tisserant,' préfet de la Congrégation des Eglises O'rientales, dans
une miss,ion de reconnaissance en 'Mésopotamie oÙ furent Ire,
cueillis et étudiés de nombreux et importants manuscrits en toutes
langues 6rient~ll~s: Nommé, en ,1913, dir'ecteur des Caravanes de
l'Ecole Biblique" 'il dut irnt,errompre' ce service pour airer à la
gu.erre. Il participa à la plupa1rt des grandes batailles de' France;
sa belJ,e conduite' lui valut le grade delieu't,enant mitrai\.leur, la
Croix de guerre avec palme et la Légion' d"Honneur. Rentré à
Jérusalem après .la 'paix, il y reprit son poste' de professeur, et ses
rechelrches. Il a ainsi' collaboré' aux travaux archéologiques faits en
commu:n par les professeurs de l'Ecole Archéologique' Française de
Jérusalem, et découvrit, en 1921, .. avec I~ P. Vincent,' à Aïn-Douq
près de Jéricho" une synagogue ,juive du Illèm,e Siècle, décorée de
mosaïques histodées et' munies d'inscriptions en langue jydéo
araméenne qui 6nt été publiées dans la « Revue Bibl,ique ». En

, 1926, à Naïrab, près d'Alep, sur la route des antiques migrations
que suivit Abraham, les fouilles dirigées par le Père' Carrière pour
le compte de ~' « Académie des Inscriptions et Belles-Lettres »
révélèrent les témoignages des plusanci1ennes civilisations orien
tale~, .et, chose nouvèlle ,en Syrie, vingt-sept tablettes assyriennes
en .écriture cunéïforme, quelques-unes surchargées de notations
araméennes. Le compte-rendu de cett.e saison' de fouines a été pu
bl ié dans « Syria », et l'es inscriptions dans la « Revue d'Assy
riologie ». En 1932, le Père Carrière' fut nommé prieur de l'Ecole
Biblique et Archéolog;qué ,Française, puis, en février 1935, il fut
détaché au Caire comme supéri€ur de la nouve'He succursale fon
dée en Egypte par l'Ecole de Jérusalem.
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JEANNE D'ARC
Conf.érence de

M. Léon Guichard
Titu"aire de t~ Chaire 4e Littérat~re Fr~nçaise à l'Unliverslité Fouad 1er.

Faite au Caire le 12 Février 1941

M. Léon, Cuichard

1\1esdames,
Messieurs,

Une des choses qui
me frappent;, lors
que j e,- songe à l'his
toire de Jeanne
d'Arc, ic'est 1a res
semblance -que la vie
et la .mort de. eette
enfant de France of
frent .avec la, vie et
la nlort du Christ.

Ce n'est pas éton·
n.ant, si l'on réflé
chit que' Jeanne
d'·Arc a été déclarée
sainte par l'Eglise,
et que ll~ sainteté
n'est pas autre üho
se Ique l'imitation dQ
J ésus-Christ. Mais j-e
ne crois pas 'qu'une
imitation puisse être
aussi complète, que
ceUe que l'on cons...
tate ici.
Rappelons-nous qu·e

.ses Voix, si elles
l'appellent i,amilièrement Jeannette, l'ap
peillent souvent aussi cc Fil,le de Dîeu ».
Et je sais bien Ique t.ous :les catholiques,
comme l'était Jeanne, sont enfants de
Dieu par le baptême, mais il me semble

. qu'il y a, çlans 'cette appellation, .le signe
d'une élection particulière. d'une ress.em
b.lance plus précise avec Celui qui filt le
« Fils de Di/eu ».

Je vois dans les deux cas : une naissan
ce dans un humble village ,- Domrémy,
Bethléem; et de petites gens _. le père
de .Jeanne était fermier, Saint Joseph
était charpentier.
Tout~s proportions gardées, je v.ois

dans les deux cas une mission. à aiCiCOffi
plir : sauver la France. 'sauv~r le monde;
une vie 'cachée qui là' prépare et des

prophéties qui l'an
noncent.. l[)ans .l'un
et l'autre üas, tout'e
action est subordon
née à "la Volonté du
( iPiè.re qui est aux
cieux», lau mépris des
obl;)taéles humains.

IJe remarque,"dans
Jeanne parlant aux
<gens d~église assem
blé.s . pour l'interro..
gler, l'aut.orité lumi
neuse d~ Jésus par
lant au milieu des
docteurs, ou répon
dant aux Pharisi,ens
qui cherchent "à le
faire-tomber en quel
que piège,. Je vois
Jeanne pleurer sur
Rouen comme le
C,hrist sur Jiérusa
lem, dans la certitu
de de sa mort..

L'entrée de J,eanne
à Reims et le triom
phe .du sacre rappel
lent l'·entrée 'du S.au

veur à Jérusalem précédant .de ' peu la
passion, le jugement, le bûcher.. Car il y
a àussi une passion, de. Jeanne.

La ressemblance· peut m~me se pour
suivre au-delà. L'-Ïmagination populai:r:e
ne put pas supporter -l'idéel que Jeanne

,avaIt été brûlée, et l' pn connait sur la
s~rvie de Jeanne d'Arc:, reconnue et pen
sionnée p'ar les bourgeois ,d'·Oirléans. re
connue: et escortée par se,S fvèrels, des
témoignages troublants.

@@(!)

Vous savez que Jeanne· d'Arc a été
canonisée par l'Eglise. le 16 mai il920; que
le 24 juin. 1923 une loi ,fran.çai~e instituait
en son honneur une fête' nationale,. Et
l'heure est ve,nue o·"Ùplus que jamais il
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est bon de remettré sons nos yeux, com
me l'a écrit son historien Hanotaux, cet
« admirable e,xemplajre de r énergie fran
çaise ».

Quel. 'était l'état de la Fran'üe lorsque,
le 2'3 ,Février 1~~9, J eann~, 'quitte Dün
rémy pour accomplir la mission que, de
puis des années, -lui' ont révélée Saint
Michel, Sainte Catherine et Sainte Mar
guerite '?

Il ,était pitoyable,.
Notre· pays était divisé en trois : entre

les Anglais; les partisans du Dauphin et
le due de BouT/gogne.

Le -roi d'Angl.eterre. était ~ur le point,
qe devenir· légitime' roi de' F'rance,,' du
èonsentement même de. la· maison de
France et de certains Fra;nçais.

Le,20.Mai 1420 avait été juré" par H,en
ri V' d'Angl.eterr81 et'par Charles VI, le
paurvfè roi de France', le traité de T:royes.
Pâr ce' traité, Chàrles Vil désavouait son
prop're fils Ch~rles, qu'il appelait Ù le
soi-disant ,dauphin », donnait en ma-nage
à Henri ,V sa fille, Catherine;- et" s'il se
réservait, sa vie -durànt, « la IC.Quronne et
dign.ité royale '», il 'reconnaissait H,enri
comme '« héritier 'du roi' de France »,
avec « la fa,;C'ulté et exercice de gouv,erner
et orclbnner la chos-e, publiqu·e.-» Il ne res
tait- plus à Henri V qU'à attendre la mort
du pauvre roi dément. Dès ,le 2 Juin, il
avait épousé 'Catherine~ L,'Université
avait.' j'uré d'observer le traité. Les dépu
tés des trois états l'avaient approuvé.
H~nrj V. mourut, avant 'Charles VI, à

Vincennes, le 311 a;oût' 1~;22, mais de son
mariage avec Catherine un garçon 'était
né, qui, n'avait pas dix mois.

Moins Q.e deux mois après la, mort' de
Henri V, Charles VI sui'vait s6n',gendre
dans la' tombe, et le roi d'arme's, de :Berri
c.riait sur sa fosse: ~( Dieu veuille avoir
pitié et merci de l '-âme' de très excellent,
très _haut et puissant prince- Charles- rO.ï
d:e' France, sixième' du nom, naturel et

,souverain seigneur. Dieu donne -bonne
vie' à Henry, par la grâce 'de Dieu
roi de France et d'Angleterre, notre sou
verain seign,e-q.r ! » La régence éta.it coh
fiée à l'oncle du roi d'Angleterre, le" d1;lc
de 'B.edford, 'qui fut rec:onnu par le Par
lement de Paris.

(!)(!)(!)

L,es' Anglais avaient offert le gouverne
ment du' royaume au duc de Bourgoghe,
pendant 'la minorité de Henri VI) mais
le duc avait refusé., C-e, ;,puissant prince,
qui ne possédait pas 'seulement la Bour
gogne, mais la F:làndre, rArtois, Réthel,
:N"evers, ,la 'Franche-Comté, le Hainaut et
la Hollande, ne cherchait pas l'intér.êt
français, :mais le.s-intérêts de ·,sa puissante
maison,.

Restait le Da,uphin -- le soi-disant dau
phin - comm,e' l'avait app.elé ·son père
....:.,.,.. le roi' de 'B'ourges, comme on le surnom
mait par dérision. Il ne faudrait pas
avoir la simplicit,é. de prendre Ic:e surnom
au pied de la let.tre'. \8ur' l?" Loire et a~
sud de la Loire, le dauphIn a conserve
ou reconquis un bon nombre de. provin
ces; m~is ce jeune- princ.e, mallng-re et
souffrete,ux, innellig-en~ d' ailleurs,- man
que de confiallce en lui. Tremblant encore
de l'assassinat de Jelan' sans ,Peur à Mon
tereau assassinat auquel il arv'ait pres
que a;sist.é, dont 6n lui faisait porter la
résponsab~lité, et qui,' avait âeté les vas
saux et les suj ets de Jean sans :P'eur, les
bourguigp..ons, ,du, côté de:s i\n.glais..« :~e
onizième enfant d'une bavarOIs,e poullnll8
re ;) comme dit Anatole France. en par
lant de la reine Ysaheau de Bavière, dlou
tait' de· sa naissance et de son' droit. Il
est entre les mains de 'f~voris suspectis
qui intriguept, le~s: un,~ con~r~ 1e.s autres,
empêchent l'toute actl~~: '8~e-rgl.q~e. Le
Dauphin ne "songe qua negocl:ter:r,0ur
trouver, des/alliances et" r~gagner le ,duc
de,B'ourgogne, le {ils, de Jean -sans Peur,
P'hilippe leBon~ ..

Pendant cette inruction, les Ang~aIs"pre
naient possession de . ce-qu1e le duc de
Bedford 'considérait comme l'h;éritag-e de
sàn ne'veu 'oe-cupaient, ·,et. administraient
complétem'ent. !la Normandi~; le. Mair~e,
la 'P'icardie,' l'Ile de Franc'e, ParIs; p~IS,
ils étendaient leurs 'c:onquêtes. battaIent
lesF~ran,çais dans le. Main'eJ et r Anj ou, et
mettàient le siège devant Orléans. Tout
pouvait sembler perdu' : .

Au spectacle- de nos divisions et de cett.e
in.action, un ,C'ontemp6rain écriva~t: «~oUS
allons comme· la nef sans gouvernaIl et
comme le cherval sans frein ». .c'est a-lors
iru' a,pparaît J ean,ne ! c'est-à-dire une V0:,.

lonté.

(!)0(!)

Tous les Fran,'ç.ais n'.a~clceptaientpas .la
domination étrangère. ne cette résistance
pàssivè. de l'existence~' cette époque'
d'un sentiment ryisiblement national, .le
ne donnerai ,qu'un exemple: « 25.000
bourgeois s'en aillaient de" Caen pour ne
pas tomber aux mains des anciens enne
mis de ce royaume »'.

Et ,c~est ce' sentiment patr'iotïque, 'SIe
confondant avec: l,e sentiment monarC'hi
qrue, lequel repose lui-m'ême sur la cro
yance catholiqUé que- Je· roi tiient directe
ment,' son royaume de Dieu, dont il n'est
qu'un lieut.enant, qui va· trouver une ma
gnifique incarnation en ,Jeanne d'Arc.

i\vec .la simpliç,ité géniai~e'<;1.es enfants,
qu~ 'triomphent dé tous les ob:stacles par
ce qu'Us ne voient p~s les obstaJclLes" elle
va apporter la' clarté dans. ces ténèbres
sanglantes, eUe ,va dém'êle.r 'cett,e situ.a-
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tion embrouil1'ée, choisir et imposer le
vrài Roi, elle, l'humbl,e fille! de's champs..

(!)~0

Son idée est bien simple : la France
doit demeurer aux Français, et être gqu
Viernée par un prince' fràn1çais, de la'mai
son de Valois., En 'conséquence il faut :
'chass·er les étrangers faire sa,crer le roi
f~ire lever le siège, d;Orléans, délivrer l~
duc d'Orléans. . '.

.En quelques mois, e1118 accomplira ce
,qui semble une chimère à .ceux qui rai
sonnent, qui calculent, aux fin,s p,oliti-

cœur », comme dit un vieux texte, c',é
taient toutes les hor~eurS' ,de la guerre,

,entre armagnacs et bourguignons. Par
su~te des événe'ments auxguels je viens
de faire aHus.ion, le parti armagnac, qui
s'était constit.ué primitiveme,nt pour dé
fenqre 'la maison d'Orléan1s contre, la
maison de; Bourgogne, était devenu le
parti français. et c'était la question de'
l'alliance avec les Anglais, ou plutôt alors
de' la soumission ou ·de la résistance au

.gouvernement anglais, qui ·les départa
geiàit.

Donrémy, croisée des' chemins, était

Les voix d,e )eanin,e d'Arc
(Tableau de Pierré Lagarde)

ques,. aux gens d'élglï8e, aux diplomates,
aux gens de guerre.

Oh ! cela ne se fait pas tout seùl ! Il
faut, d'abord prendre la décision. Pre·n-

. dre une décision,c"e,st parfois le plus dur.
III serait tellement p};us simple 'de rester
à sa place, à sa' petite place, dans ses
habitu,des, de' laisser les chosels aller com
meelles' vont, surtout lorsque personne
ne vous demande rien; et, lorsqu'on n':est
qu'une petite paysanne de Don~émy, de
continuer à prier' Dieu, coudre et' filer,
comme votre mère 'vous l'a appris ft à
aller aux Fontaines, à 'C'hanter à la fête
du Mai avec ses petites amie'S Hauviette
et IMengette.

Oui~ mais ,Jeanne a V'u la gu,er'fie. A un
étage ,supérieur, les divisions que j ',ai
retracé,es tout à l'heure étaient surtout
querelles de, 'princes', questions d'héritage
et d'apanage, discussion de politi,que!s'et
de j:uristes, mais sur le pa,u,v'Tle' so~ de
FrJance? « tribu~é .j~squ' aru ven,trè e't .qu

frontière des. partis. ;Eit ces divisions fai
saient battre Ijusqu'auxenfants, de vil1a,ge
à villaJge :i ·(C 'C,eux de Marcey,. dit Jeanne,.
étaient tous bourguig:p.ons. J'ai vu bi,en
souvent les petits enf,ants· de chez nous,
qui se battaient avec' ceux de Marc.ey,
revenir grièvement bleSrsés et ensanglan
tés ». Ellie dit aussi: {c J)'epuis que j'ai' su
que mes voix tenaient pour le roi de Fran
ce, je n'ai pas aimé les bourguignons. ,A
Donrémy personne, à ma connaissance,
ne tenait le parti bourguignon, sauf un
habitant au'quel j'eusse voulu qu'on_tran.~
chât la tête, si c'eut été le bon plaisir
de· Die'u n. Dans ce petit rvilllage,' situé à
la limite de· la Lorraine et· de la Cham
pagne, et qui relève directement du roi,
dont Robert de B,audri'Clourt, à Vaucau'"
leurs, est üapitaine' - et bien que le villa
ge paye redevan·ce pour ,être protégé con
tre les pillards, parfois, l'alarme retentit:
Ce sont les, gens de guerre. Et J.eann·e se
hâte de poüsser les bêtes pour les e·nfer-
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mer dans le château de l'Isle, acquis à
bail par Ison père pour mettre .les trou
peaux' à l'abri des pillards. Amies ou e.n
nemies toutes· les bandes ·vive'nt sur l~ha
bitant. '.Parfois mème il' ,faut quitter le
village, pour échapper aux· violences.
C'est vraiment la grande pitié !

,Et puisqu'on nepelit mettre fin à' la
gue-rre que ,par la. guerre, cette enJant de
17 ans, qui a compris .cela., va pr'endre
l'esprit de guerre, de la guerre jusqu'au
bout. Elle est de iCeux qui· ,se révoltent,
qui refusent de ,croire qu,el tout soit perdu,
qui ne veulent pas accepter l'état de cho
sels au,quel d'autres: se 'résignent.

Elle -n'est pas non plus de ceux ,qui se
payent de mots,' d'éloquentes, mais 'vai
nes paroles. C'est le poète .Alain Chartier
qui s'adresse· '« aux princes,. aux nobles,
et -au peuple françai.s » et leur _fait enten-
dre la voix émouvante de laF'rance :
« 0' Fils, dit-iL -qui, pour délicjeusement
Vi'Vl e, ,choisissez, à mourir sans honneur !
Nature vous a;, devant toutes chosés, obli
gés .au commun salut du pays' de votre
nativité .et à la défense de cette se'iigneu
rie, dans laquelle Dieu vous 'a fait naître.
Qu;est devenue ·la con,stance ,et loyau·~é du
peliple fr.ançai$, .,qui a eu si longtemps
renom de p,ersévérer. loyal, ferm,e, et en
tier vers son n·aturel .Seigneur... O~ Volup
té, tant assez amo-ni les.' üourages fran
çais... Voye.z déchoir le nom fran\çais 'à
votre'.perdurable vitupère et malédiction».
Bielles paroles, ,e,t' qui n'ont rien pérdu' de
leur force. 'Mais tandis que les hommes
parl~nt,"Je'anne ag:it.

Et .le·m·e~veil1eux,c'èstque ,resprit' de
guerre, qui avait ,abandonné les gens dé
gueT~e, devenus de.s ,pillards, des ba:ndits,
des profiteurs, et les ,grands prine-es: €t le
roi lui-même, uÜ hésitant, se 'soit in,c-arné
dans u n,e' jetlJn,e fille,

Certes on admire Clemen1c:eau, sa vo
lonté' de fer; mais, a:vant la guerre c'était
déjà' le t.empérament de Clemenceau de
faire la' guer;re. Clemenceau était un vieux
lutteur, un attaquant perpétuèl.· L,'admi
rable, ·c'est de trouver lIne volonté, une
obstinatiorv é.gales à la sienne dans l'âmé
d'une « enfant de. seize ans qui filait de
la laine ».

Et puis 'CJemenceau, homme politique',
se trouve tout naturellement porté au
pouvoir. Il faudra d'abord 'que J8'anne
s'y élève, pour qu'on ve'uille bien' lui per..
mettre, pour qu'~n veuille bien ne pa~

l'empêcher de sauv.er la France ! Dans
cette première' lutte c-ontre l'apathie des
Français, aucun obstacle ne- l'arrêt.era.,
au'c:un déboire ne la ·fera recùler ou hési
ter une seconde.

(!)®~

L,e premier obstacle, c'est l'opposition
de 'son père, Est-il concevable qu'une

jeune chrétienne s',en aille sur les
routes de France avec des soldats pour
lesquels --- et je ·cite ici une lettre de Jou
venel des Ursins - « sruürilèges, destruc
tions d' églises, .et ·en· icelles mettre .feux
et brûler le précieux, corps de -J ésus
Christ, ho-rnrnes,. fem,m,es et! enfants de
d,ans», pHle.ries, larcins et meurtr~s éta~ent

chose cour.ante~ « efforçaient les femmes·
et les filles, prenaient 'les maris et· les
pères, tuaient les -'maris et les 'pères en
la présence des femmes1et des filles; pre
naient les nour.rices. et l,aissaient les pe
tits enfants, qui par faute de nourriture
mouraient... ,». ,Jouvenel de,s. Ursins ajou
te d'horribles précisions, ;~ur c-e ,qui s'est
p~ssédans son diocèse.J)evant les mœurs
de' ces ,soldats,. dont beaucoup ·~e disaient
aù roi" on ebmprend 'que J ac-ques .d'Arc
ait dit 1 à ses tüls', ..~ardièns "naturels de
l 'honn,eur d'e J eapuette : « J.',~î ,songé que
Jè0nnette, ma fit118J, s'e.:tlfuyait avec _des
hommes d'armes. Si Je'croyais" vraim~nt,

qÙ' advînt 'une·' pa:reilLe chose, j-t: voudrais
qu'elle fût npyée, par vous. Et SI vous ne
le faisiez;··j e' la noierais .moi~même »0.

Et· c'est po.urcouper lG;ourt à, ces. pro'
j-ets'qu'!l devine, et qui troubl'e?-t~es' r.êves,
qu~.il. ess.aie- :de marier sa fille.. On trouve
un bon Jeune' homme qui aff.irme que
Jeanne lui a promis le' mariage. Mais
Jeanne ne se déëoncerte· pas pour si pe,u.
Devant 1'80 tribunat' ecc1tésiastique de Toul,
elle tient bon, contre les Ijuges et contre
le gar,çon.· Elle nie, et elle a- gain de cau
se. ·N'a-t-elle pas promis à· ,D:ieu de rester
une 'teun'e fillè ?

Elle ne ·se.laiss.e. PI~S' rebuter davantage
par la façon dont. l'aecu~ill'e, à .son pre
mier voyage, Robert de B,audricour:t. Ce
rude capitaine du roi. conseille en riant
à l'oncle de Jeanne qui l'a conduite à
V'aucouleurs dè la ramener à son père,
c( bien souffletée. >.>. L',apparition du curé,
revêtu de son étole, qui venait pour li' eXOT~
cisèr, ne la démonta pas davantage. Tou
tefois quand il fut p~rti, elle ~e plaignit
douoerrient- : « C'est :fort ln-a.! fait à lui,
car m'ayant eritenctu en Ic:onfession, il
me pouvait bien connaître»,.
Maise'~est le. peuple que' Jlelanne co-n

vaincra le plus facilement de: sa mission.
Et ce n'est pas. surpr.enant, puisqu'lelle
est fille du peùple, et;qu'e1lle est cc l'in,car
nation de 'la rési.stanüe· popu.laire 'contre
l"étranger ». Barvès l'a .bien dit, et il a
montré pourquoi le' véritable 'culte de
JeJanne d'Arc n'apparaît .qu"au dix-neu
vième sièclle..cc L,a démocratie en arrivant
~u pouvoir se reconnaît daîls cette ~ilJe ».
Et permettez-moi, à ce ,propos,.. de vous
raconter une toute récente et brève' .·anec..
dote. 'Un de vos' représentants, mon gén·é
raI, s',entretenait, da;Ils un autTe pays qu.e
l'.Egypte, avec quelqu'uti qui,'du'bou,t. des
l~vres., lui fit ,eette obj ~'ction ':«(, Dians va--
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tre U10uvenlent, il n'y a Ique de ,petites
g~l1s »~A' quoi votre représentant I.,épon
dit :' «' Monsie,ur, Jearinie d'A'rc était u'ne
bergère!' »,

C'es.t en 'ètfet .1e peuple qui .l'écoute,
c'est le peuple qui'là croit; c'est le 'peuple
qxÜ l'équipeetqu. ,lui achète ,un cheval,
qua:ndel1~paT;, le 23' févri,er" pour aller
trouver le' roi à C:hinon. (e. Ne"craign,ez
rlen; di,~ait-elle à ses ~'c6i.npag.non's.Dieu
me Jait ma ,route. C'est pour cèla ,qule j~

su.is néè ». Ce que je fais, é~pliqu'ait·elle

en c:hevauchant à son compagnon,' J eari
de 1\1etz, , je le', fais par commandemei1t.

Et c'est el1e ;qui va rendTe'la. c,ontiance
àéelui qui aurait ,dû la donne,!' aux au
tres. C'est eUe qui vas'affirril<er~otnm.e

le chef qui maniquait à la-France. !:E;nteh,'·
d9nspar chef à la ,.fois .l,a tête,; et le ,gÜide..
Avec' s'on admirable p·tomptitu-d~ d esprit.
et d'action, tout de suite ellle va à. l'essen:
tiél, et met les ·'C!:h.oses' ân point:" «Gentil
Dauphin, le rqi"' des' ci,eux vous' m.an,de
par, moi que vous serez sa,cré et couronné
en la Iville de Reims, et vous seriez l~eut'e

nant du Roi des Cieux qui est· 'Roide
F'r:ance». ,;, Et comme le roi, la prenait; 'à
part, eI1e lui aJfirnla solenneLem,ent,. avée

Le dép_art de Vaucou,l;eurs
(peînture murale' de Len,epveu, au Panthéon)

Il Y a qu.atre ou cinq ans, ,que mes frères
du Paradis, et Messire m'ont dit qu'il
fallait que j'allasse en guerre PCIUl' recou
vrer lé royaume 'de France. Vous v:errez
cohline, 'àChin.on, le gentil Dauphin n.oliS
fera bon visage n.

Peu avant' d'arriver à 'Chinon, ,et apr-ès
avoir traversé la 'Loire, elle faillit tomber
dans' uné, e'mbuseade. Etaient-cedes pil
lards qui voulaient ·tirer d'elle une'ran
çon, ? Etaient-,ce ·des 'memhres 'de l'entou~

rag~. dù toi,'hosti1es à la guerre, et qui
craignaient l'influence de ,Jeannle ?' D.e~
misérables qui ,c.ontinuaient à faire de la
politiqu,e quand il s'agissait de Ul vie de
la France?

Une fois arrivée- à:Chinon apr,2s maint
reta'rd, mainte intoY;rria~ion:" mainte d~s~
cussion, Jeanne fin-ii'par' ,êtr.e introduite
auprès du roi.

l'autorité - de celle qu\epossédait .l'e~prit

de :D'ieu : '« Je ,te d:i.s, .de la pa.rt 'de Messi
re, que tu es vr'oi hé'l"itier 'de France et
fUs du roi. »

Avec 'la m.ême assurance, avec: la mêlne
franchise, elle dicte une lettr,e aux An~
~la.is : .

« T'ol, Roi d'Angleterre" et toi, duc ·4é
B'eüqu1efort, qui te dis r'égent de France,
vous 'Guillaume de... la ,Polle, comte de
Suffort, Jeau, sire d"e Talbot, et Thomas,
sire d'Escalles, qui te dit lieutenant du
duc de B~lclquefort, fa.ites·,p!1iso.n au Roi
du, Ciel. Rendez à la. Pucelle 'envoyée de
Dieu, le roi du ciel, les clefs de toutes les
bonnes villes que vous avez '~prises et v,io
1ées· en France. Ca.r elle est venue ici de
par Dieu' pourréclamer tout lé sang 'ét
droit l'oyat Elle est toute prête à fdire
paix, 'SI' vous lui voulez 'faire raison". en
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partant de Fr.ance et payant le r.oi de ce
que. vous l'avez occupé.

« Et vous tous, archer,s et com.pagnons
de guerre, gentils et autres, étant delVant
la vill.e d',Orléans, anez~vou,s-en\ eln vot,1"e
paVs. Et si ainsi ne le faites, attendez les
nouvelles de la Pucelle qui vous i'Ta voir
sous peu à votr1e bien ,grand dommage.

« le suis chef de gu,err"'e, ayant puissan-
ce ·et mission de Dieu de bouter et .chas
ser par force vos gens partout où je l,es

patriotique,de Jeànne dérange un état de
,choses dont beaucoup s'a'ccommodaient,
et peut-ètr,~ songeaient à tirer profit. Sans
rien dire des prin.ces, certains bourgeois,
certains marchànds devaient se dire
qu'après tou,t.J l'occupation. étrangère as
su;ra~,~ leur sécu:rrité _. et' l:' ord,r'e dan..s le
pa,ys.

Enfin on se met en route. Jeanne se
croit partie pour Orléans, maison lui
appr,end en chemin qu'on la mène à Poi-

J.eanne d'Arc amenée au Roi
d'après le manuscrit des « Vigi les de Charles V Il ») par Martial d'Auvergne ('1484).

atteindrai en terre de France, qu'ils le
veuill/ent ou non, S'ils veulent obéir, j'au
rais pitié d'eux. Et sinon, je l:es ferai
tous occiTe. »

Après avoir cité ·cette lettre. dont l'ac
cent est si fier et le .son si catégorique,
un histori,en de Jeanne remarque qu'-eUe
applique littéralenlent les préceptes ins
crits dans le Deutéronon18. Peut-être.·Mais
nous pouvons rem,aT,quer aujourd'hui
qu'elle procédait· alors comme.le fit ré
cemment .,M. W~nston ·Churchill avertis
sant solennellement et. charitablement, et
'iIiutilement les Italiens l,e :2!3 Décembre
19!40 en leur) disant :\. « Nos armées rédui
ront votre empire africain en 'pièces ».

Inutile de dir,e que Jeanne ne reçoit
point de réponse. Mais la lettre lue, 'CO

piée, placardée est un coup de fouet pour
lés énergies françaises. Jeanne brûle d'irn
patience. Rille voudrait partir' sur le
champ; mais les conseillers pr~de.nts,

les éternels te'mpoTisate~rs sont là.. A, lire
cette histoire, 'on a l'impression que l'élan

tie1's. L.e.s évèques chargés de l'examinel
et de donner leur- avis n'ont pas voulu se
compromettre, iet l'ont .1'env'oyée devant
le <Parlement de Poitiers, composé' de
bric et de broc, surtout de débris du Par
lement de 'Paris. Voi,C'i Jeanne devant les
docteurs en bonnets et en longues. robes,
en droit civil ,et en droit canon" les pro
fess'8urs de théologie, les conseillers du
roi, les chanoines, les bénédi.ctins;· l'as
semblée était présidée par le chancelieT
du royaume~ Regnault de Chart,res, ar
chevêqu.e-.comte de Reims. 'Jeanne fut
introduite devantües chats-fourrés et leur
demHnda ce qu'ils voulaient. Ils devaient
être curieux, ,c-ar leur· interrogatoire. durà
deux heures. Je n'en retiendrai que Iqu21
quesquestions et quelques répons€s, du
tac 'au tac.

Frère ISléguin deS'éguin, docte·lIr en
théologie, professeur en théologi,e. et
« bien aigre homme », dit la chronique}
.lui' demande pour l'e,mbarrasser, avec
son accent limousin:
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Quelle langue parlait Chaint Mich'e~'?

- Meilleure que la vôtre, répond
Jeanne en riant.

-Croyez-vous. en Dieu, reprend le doc
teur :en ·colère.

-- Mieux que vous.
- ',Mais si Dieu veutdélivf'er la. F'r:ance,

objecte un subtil do.minicain·: à quoi bo~
les ,gens d'a.rmes ? :Et c'est à lui que J,ean
ne a.~re:ss,e la fameuse réponse': « Les
gens d'armes bataiLleront, et ·Dieu don
nera. lia lvictoire !»

-JE\t:pourquoi dites-vouB toujourS' le;Dau
phin, .,et .non ·le Roi?

- Je ne d~r.a1 pas le Roi avant qu'il ne
soit sacré et ,couronné à Reims où. je te
m.énerai »: '

.Et. toujours. on lui demandait un signe
montrant ,qU'il fal13;it la croire; et Jeanne
répondait : « Jle ne suis pas. venue à
Poitiers pour faire des signes. Mlais me
nèz-moi à Orléans, et je vous montrerai
des signes. Qu'on me. dànn,e des hommes
d'a~mes, peu ou be~.ulciou:p,~t j'irai. ».,

L. examen dura SIX· semaInes. SIX se
mainles 'de, perdues! Jeanne devait ronger
son frein.' Mai,s, les d.octeurs se déclarè
rent .satisfaits et conclurent qu;on devait
la. ,conduire rà OI~léans.

Jeanne pouvait enfin partir pour don
ne~ le signe attendu, :t~~plir le pr~mier
pOInt de s.a mission· : tal'te lever Le. siège
d'·Orléo:.n~. Le roi lui a fait faire, par son
armUrle!r de Tiours~ .une armure à iSa
~aille, ·et l'.a eonfiée à Jeah d'Aulon, jeun,e
ecuyer .gascon~ L~' duc d'Alençon, qui ne
peut pas encore Icoinbattue, ,car sa rançon
n'est p~s~encore payée, lufavait 'offert
un .cheval de' combat, et üette fille des
champs tenait .-fort bien ,enseile à J;admi:.
ration de.s hommes ct' armes et'dé cheval
les' plus experts, (comme le duc Jean qui
l'avait 'vue c.ourir une lan'Cie et l'~vait
admirée),· èt à l'eff,arement des .gens de
p~lume :, « Elle. ch,evauchait,. dit un gref
fIer, elle chevauchait les coursiers. noirs,
de tels et· de si malicieux qu'il n'était
personne qui les osât chevaucher' »:
(Ayant ac'heté,200 saluts d'.Of, la· haque
née de M'gir. l'évèque de Senlis, èUe dut
la lui re.nvoyer~ par,c!e que' ,cette bête épis:.
copale, habituée aux paisibles tournées
pastorales, ·ne valait rien pour la batail
le).

A côté de l'éqÙipement mil,itaire, elle
se garde d'oublier l'équipement 'moral.
Ellie .ent.end la ·messechaque jour; outre
se'S deux hérauts et ses ·deux pages. elle
a son confesiSeur~ frère Pasquerel; ·elle se
confesse tous les deux Üours,,' et. communie
très souvent. E,t e1ltB s'att.achera à remet
tre de 'l'ordre- et de la te.nue -da.ns 1es
t'roupe,s françaises. Lie la.isser~al1er qui i'ê
gnaitdans- les rangs des dauphinois était
certainement une' des, causes 'de leur infé
riorité.· L'e~s Anglais n ',étai,ent pas .t:nèls

nomb.reux. Le comte de Salisbury n'avait
guère amené que 3000 homm8j3, mais
c'ét.aient d'excellentes troupes, organisées
et disciplin~es, et commandées par d'ex
cellents capitaines.

®00
L

9 action militairie de Jeanne va donc
commencer, et nous allons (nous deman
der quels sont l~smoyens_que. cette jeune
fille, spontanénjent, amis en.œuvre pour
en assurer 'le succès.' Sa tacti,que est sim
pIe; elle ,se moque de la t.acti1que.

C'est d'abo,rd la c-àntiœnce. Cette con
fiance q~i la possède toute, et.qui l'ani
me, .cette ·confian·ce qu'elle a communi
quée ,au pe~ple, 'an Toi, elle v,a la 'Commu
niquer aux· troupes' et aux ·chefs. Quand
la deune dame d',Ailel1,çon lui d.it,: I({l J ean
nette, je cœains beàucotlppourmon mari.
~l sort à· peine de prison,'. et il à fa/tiu dé
penser tant d'argent pour sa ran,ç.oil,. Iqu1e
]6.le prierais bien volontier.s· de relster au
logis », J~:annle répond :, 'H M:adame, spyez
sans craInte'. Je vous le rendrai sain !
et en tel ou en meii·Ueur état qu'il n'est ».
A eeux qui l'accompag.naient, et ,qui crai
g~atent q~elque. embuscade anglaise; elle
r~'pondait ~,ans se lasser :. H Ne c~aignez

r'len~ Il ne vous a-rriver.:a,a,u,cu,n· mal». Un
jour, on craignait Ique. le maréchal de
Boussac, ·part.i·an-devant d'lin GiOn'voi de
vivres, ne revînt pas, Jeanne affirma.,
avec sa ,foi tran,quille : « L,e maréChal
reviendra.. Et ~ e s.~tis. bi:en~ qu'il ne lui ar
rivera aUlcun·· mal». « Ne ,ür/Rigne1zrien »
c'est son fleit.-motiv. J,eanne- était 'un~
inép~isable réserv'C de contianc,e.

Son' second principe est aussi simple' :
c'est de lnar'chler toujou/rs droit ,à l'enne
mi, de ne jamais se repos.er sur un sucçès,
mais de pou~suivre immédiatement son
avantage.

Alors que Jeanne était en'cor·e- à Vau
couleurs, ?-ttendant ~e .bon vouloir_ de
Baudricourt, .Jean de 'Mletz lui demanda :
«Quand voulez-vous partir~» « Tout de sui.
te, plvu,tôt qu,e demain; demain, plu1t6t
qUi'a:près». Nous voyons'là une admirable
formule de cet esprit d'offensive quine
s'(arrête que lorsque rennemicapitule ou
se' trouve. bouté .hors :du t'err~toire~ C'est
celle Ique 'Vient d'appliqu·er avec t.ant de
hrio Ile .général Wavell à travers la Cyré~

uaIque, ,celle .que le- patriotism·e grec·.a
mont:flée si' effica.ce dès la première' .h:eu·~

re.
Et c'·e-st Icie princ'ipe qui nous explique

le ,siens de l'anecdote QU'8' l'on rapporte,
sur le dépit epr<;>uvé 'par Jeanne lor.s'qu'on
arriv,a devant Orléans

J'e~nn.e avait· dit.: ;<Menez-moi' là où
sont Talbot, et les Angla.is » et le11e se voit
séparée. d'eux par les ea.ux et les :sab,le,s
de la Loire. Ell,e n"était· pas au contact
de l'ennemi. Et ce fut au. bâtard d'Orléans
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qu'eUe s'en prit et qu'elle mani:testa son
indignat.ion.
~ Est-ce V0U.s- qui lâtes le bâtard d'OT

léans ?
--- C'est moi, réjoui de votre vlenue.
-< Est-ce vous qui avez, donné ce· con-

seil que je. vinsse ici, par oe côte de la
r,iyièt,e, et que je rie ·vinsse pas droit.là
où' sont. T,albot. et les Anglais?

-Moi .et de plus, sages ont' donné ee
con,seil, ,c-royant faire pour le mieux et le
plus sûrlernent. .

- E'n nom de ;D'ieu ! le conseill de Mes
sire est plus sûr et plus sage 'que le Ivôtrie.
Vous aveZCTU rne tromper et vous vous
êtes trompes, vous-mêmes. Car }e' vous
apporte un meilleur secour.s qu'il' n'en
vint oncques à chev:alier' ou à cité, o'est
le sleçours du .Roi' des Cieux, ,~equel se
cours 'procède de·Pieu lui-même, qui (non
vraiment pour l'amour de moi), mais à
la requête de saint Louis et de saint Char
lemagne,. a eu pitié de,la ville; d',Orléans,
et n'à, pas voulu sou,ffrir que les enb.,emis
eussent .jL .la f.ois le corps du duc et sa
ville ,».

Outre le désir d'all,erdroit à l'ennemi,
et ·1'affirmation du caractère surnaturel
duse,c:ours 'que Jeanne d'Ar,c 'apporte~

cette réponse au bâtard nous .fait- connaî
tre un trait essentiel du caractère de Jean
ne : sa ·rnéfiance v'is-à-vi,s d,es, conisefl:s,
de~ délibérations, des finass,eries, des ter~
giversations de ceux qui pèsent sans fin
le pour et le contre, et plus volontiers le
coi1t're.

Elle n'aime pas ceux qui li~ent dans
les livres ,et compliquent tout ayec leurs
grands mots. « LiSiez ,votre liVre ! » . leur
dit-elile, et elle se' plà,~nt au Roi :~« ,G'entil
Dauphin, n'assemblez .plus t8Jnt ,et de s~

longs ,c:onseils. Mais venez toût de suite
à Reims recevoir' votre' digne sa,cre ».

D'autre part, HUe a le sen·s de l'union
nécess.aire d.ev:ant le pér.il_ natÙJnal:. Et cela
Yient, ou du moins cela ..lui Y,ient,~plus
facilement, ,de ce qu'elle· f?st, du peuple ..
Une des causes de division entre l~s F'ran
çais d'!alors, c'étaient les intér,êt~,Jes r.à}1.
c.unes, les rivalités d'in'fluence des Kran,ds
seigneurs. Pour eux, leurs querelles pri
vées passaient ava.nt l'intérèt d'une Fra;n~

Cle dont ils -avaie,nt moins le. sentiment
que cette humble bergère. Avec quelle
joie elle voit les Français se groupeT ·au
tour d'elle. V'oyez- ,comment ,e11e- q,ccueiUe
le duc d'Alenç6n quand le roi le lui pré
s'ente': « Vous, soyez -le tl'lès bien venu.
PI,us on sera ensemb.le' du sang du Toi
de France, mie~x cela, sera l,».

Mais c'est plus tard, 'à·'Beaugen-ey,.que
~e problème de l'u,nion· d~eva.ntl,'enne1n,i
se posa, Téc:lamant Üne solutfon immédia
te~ L'armée du Toi sùrYeil1~it les ~nglai.s,

enfermés dans le -château et lès' hasti.llels

du pont, quand les guetteurs virent ar
river' deux sè.igneurs bretons, en1voyés
par le connétable de Riche~ont, lesquerls
dirent au duc : «. Le ,connétable demande
logis là ceux" du siège H. 0'1', le conn·étable
était ennemi de la' TDémoille, et le roi
av~it interdit toute 'relation' aVec lui. Le
d:uc d'A,lençon déc1ara qu'il 9'bé~rait au
roi. « Si le ,cünhétable vient,ij e m'en irai.
dit-il à Jeanne ». Ilt,eût m~me été prêt à
le combattre. Mais on savait, ,que les A,n'
glais approchaient au secours de la plà:ce,
et J{ichémonta.;mBna,it. 600 ,gens d'armes
ét 400, archers. Aussi J·ea,nne dit au duc
d'Alençon :' -H, Il se f~,ut' eiltr'aider '», .et
elle l'empê·cha.de partir.

Je veux donner un' dernier exemple du
-sentiment; très vif que. possédait IJèanne
de la nécess,ité de l'union entre tous les
Fran'çais. Il s"agitcette fois. des rapp'orts
avec les .. -Bou~guignons .. A, tout prix, il
fallait réconcilier le duc avec le roi.
Quand le sacre .-fut décidé,- :e11I

8o' sed-it
qu'en ce jOlir tous' les pairs de· IFrance
devaient, entourer.le roi. Elle eut. donc
l'audace d'écrire de Gien' au du,C' de Bour
gogne, pair de France, pour l'inviter' à
se rendre à Reims. Bien entendu, le du,c
ne répondit rien.. Mais Jeanne 'ne perdit
pas courage. Et le j our même du sacre,
elle écrivit encore au dûc· pour le réquérir
de faire avec le roi de, France « une
bonne paix ·te'rln~e, qui' dure lon.gu.ement.
PaT.donn~'z l'un à l'autre de bon ,c:œUT,
entière,ment, lui -écrivait-elle.; ~ ne g,uer~

l'oyez plus au saint royaume de" F1rance...
,et ,croyez sûrement que, quel,que nombre
de gens ,que VOus· ameniez contre: rious,
ils- n'y gagneront rien, et ce sera grande
pitié 'de la grande bataille -et du sang
q.uiy sera répandu, 'dece'ux qui Y. 'rvien
drout· contre nous: ».

Ce que' J'admire. dans les lettres et
dans le langage de Jeanne, c~ est son au.
t01"it0. Ce n'est pas jactance ni fanfaron
nade, vantardise ·ou gàslcionnade~ Jeanne
a ,J'autorité. naturelle de ceux.- qui se sen~

tent tO'l·ts, pal'ceq-u'il,s sont dési'llrtèressés.
AyaTl;t le.ur conscience, p.oui e'UxJ i.ls sont
sûrs'_~d'.am'Oirra:iso1i:, et ne c.raignentauc1J"
'llfe ,'puissance de la teTre,. Aussi Jeanne
nè .craint pas, les responsabilités. 'Un jour
où on 'voula.it ,J'empècher de· faire· une
sortie d'Orléans, elle monte quand -même
à .chevâ.l~ ·suivîe:-.; d'urie. foulé d'homm,~s

-ct' ar,me.s et de b-ou.rg'eols, ,elt. tro'uve· la -por~e
fermée par "·mess~re: de',' .'Gaucourt,
grand,-maître de: la maison du roi .. « :Vous
êtes un 1néchan.t' ho,mme, lui ,dit J'e,anne,
~nais .que vous "le vouliez ou 'non, les 'gens
d'armès vont. passer ». Et 8i~te. pasS'a,.

On tro~ve,souvent en élle'," au~ 'c'ours de
son procès, le m~ri1_e ton d'assurance.' De
même (qu'elle, a, pré,ve,nu l'e-nnènii' dans
sa, lettre, ,- avant de :.livrer bataille elle
avertit solennellement l'évêque de Ile'au-
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vais ,qui .la ju,gè. Carélle. 'aime· que les
situ'atîonB soient __·ne:ttes. ('c Vous' dites que
vous.·têt.es. mon ~,.uge',· faites. attention; 'car
je sùis," ·en· vérité, envüyéé de par D'i~u,
et vous- VO:US. mettez en grand !langer H.

Je,crois enfin 'qu'à ,côté de cette.'autorité
naturelle. de Jeanne, il faut. mettre' en'
lign~ .decompt~e.,.pàl)r.'· .expliquer. son, ac
t.1onsur'la foule, l'atfachemènt des' capi..
tài:q.es et des, soldats; ,et ,1 ',enth,ousiasme
populajre ·qu'elle soulève partout, sdn
énlrain joyeuŒ~', Vous connaissez lé dico
ton: cc Saint tr;iste, triste. saint·~·»~,Je' crois
que l'on peut ,dire aussi : .Hé-ros triste,
triste héros !

Ah !ee n'est pas ,à 'Jeanne, d;,Atc qu'on
pourr.a reprocher' d'avoir ét.é u,n'e sainte
ou -une h,érÔlne triste !. « Soi,s 'gaile .et
hardie », JUI disaient ses·voix! Et Jeanne
l'était. ',A Guy. de Laval, .garçon de 20
ans, petit~fils de Jeanne de. Laval (veuve
de du Guesclin), -'et etui. ~vait vou,lli par~

tir en guerre avec s-on jeune fvèr'e. Andr~,
âg,éde 18. ~ns, Jeanne, ,~ son' arrivée -au
camp, fait servirdv viil et liii dit- gaie~

111ent : ~( Je t'en.' ferai bien-tôtboire à
PaTis! » Et 'voilà le jeune 'homme pris-,
Il écrit aussitôt à sa mère que « c'est
chose toute divine et de voir J èatlne, et
de l'ou'ïr ».

Cetent.rain, ,cette gaieté, Jeanne' les
doit à s~'jeune'Sse (et peut-être 'ft la pré
sence ··de tous 1e's Jeunes .qui l'entourent:
A:nfoin.e de Ch!ubannes a-18 ans; son page,
Louis :de' Coute's, 25 a.p,s; le duc René,

25 ans; le duc d'Alençon; 23-; le 'sire de
Rais, .2·~;· .D'unois, :26), 'mai.8 j'y., vois aussi
un témoignag'e de sa.nté, d'équilibre ,et d~
bon i~ens., En dehors de sa -mission, pas
plus' que' Voltaire,~ elle n'aime le· surna
turel

000
Aussi" dès qu.' elle , a.rrive, les - choses

vont~~11es 'pren'dre" une ,a:tltre tournure.
té siège d'O:rl,éans dormait. u,n peu..·L'es
prit de g,uerrè était 'somnolent. A Noël
précédent, il y avait·.eu une,' trê:ve~_ et le
ca.pitaine Glasdall désira que se:lôn' la
coutume,' anglaise- on chantât desl«caroles,)
des chants de' Noël. Ma,is' il n"avaitp,oint
de ·ménétri,ers. iItl en' demande torit,'sim
plement 'à Mgr.. Je~n, le' bâtard d'Orléans,
et au ma~réchal,de. Bous,sac, qui. se' 'font
un' plaisir de lui ·en envoyer une trou.p,e,
Et les .ménétiers d'Orléans, .'t.rompettes.·et
Cilaîrons, réj ouirent çe soir··Jà, le cœur
de~ ',Anglais, le11 .jouant leur.s ,plus' beaux
noëls.

On se fait- des polites~es de ,grands
seign·eurs. Un jour, Suffolk envoie pm
un héraut au. bâtard 'd'Orlé.ans « un
grand plat de: figues, raisins et d.attes;
ep. Je pri~nt qu'il lui plaise de lui' octro
yer de la ,pane' noire" pour fourrer une
Tobe ». J'ai l'impression que les Angla.is
attendaient la lassitude et la soumIssion
générale, qua.nd' Je;anne: vint faire cesser
cette ,guerre au ra,leriti.

Elle arrive à Orléans le 29' -Avril '1429,
et sa présence ranime immédiatement

L,'entrée de Je~l11n;e à Olrréans (29 avr'i 1: 14'29)
(peinture murale de Lenlepveiu au Panthéon)
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l'esprit de guerre défaillant. Les Anglais
s'en a'Perçurent tout de suite. et à une
nouvelle lettre que Jeanne leur ava,it
adressée, ils répondirent « qu'elle ferait
mieux d'aller garder ses vaches ». L,a
réponse de Jeanne fut énergi.que. En qua
tre jours .les Ang1lais perdaient 31 de leurs
bastilles: le 4 Mai st.. Loup;' le 61, St.Au
gustin; le 7, lès Tourelles. Jeanne était
blessée d'un trait d'arbalète. m,ais, le 8,
10 jours après I,'a.r'rivée de lea.nrne, les A.n
glais levaient le siège d'Orléans.

®®(!)

Vous jugez de l'effet moral, et vous
imaginez combien la confiance quel J ean
ne avait en elle et celle qu'elle inspirait
aux autres s'en accrut. Depuis Vaulc.Qu
leurs, tous ceux à qui eUe '18' était adres'sée
lui d'emandaient u,n 5'igne, C'omme les doc
teurs de Poitiers, et J eann8 leur répon
dait .a.vec lSon bon ,sens têtu : « Le slgne
qu.e je vou,s mon,tr~erai, ce serf;t,. Orléans
secou.ru et le siège l:evé ». C'était fait,' le
signe était donn:é, et ce fUit d'ru, déUrle. L't:s
prêtres firent des proèessions, le peuple
des ,ehansons,.·et Jes savants de doctes trai~

tés, sur la mission divine de Jeanne" que
le roi combla ,d'honneurs et de présents.

Mais Jeanne n'était pas' de c:eux' qui
s'endorment ou se reposent sur leurs lau·
riers. ,ElUe avait dit : ,« Le, siège d"O'YIéa.ns
sera. Ie:v'é, I,e roi sera ~acré à Reims ». E,lle
voulait 'qu'on partît, et sur l'heurie. Mais
elle se heurtait une fois de plus 'à la pru
den,ce, à la mauvaise volonté ou à la du
plie:ité des puissants conseillerS: du roi,
la T'rémoille et Regn,ault de Chartres":
Il faJlait attendre. disaient-ils, des succès
plus dé'cisifs, ne pas cQmpronlettre les
avantages acquis par une tentative pré
matp-rée.En attendant, Jeanne avance,
avec le du.c d'Alençon. Le Il;2' Juin, Jar
g.eau est pris et SÜffolk ·prisonnier. L,e 17,
c:'est" Beaugoency, le 18,' à Patay c'est le
tour de T'albot.' Eti Falstaff se roetirè.

Forte de ses succès,. Jeanne reprend
ses instan,ces auprès du roi. pour le déci·
der à marcher sur Reims 'et à s'y faire
sacrer. iSeule, Jean,ne avait· en vUie l'inté~

rêt su:p'érieur de lia France; seul!e 1eanne
v'oyait .cIa;ir, et voyai~ grŒnd, et seu,le e'lle
allait hardi1nent de l'avant. D,ans ces
conseils, si redoutés' de Jeanne, chacun
tirait de son côté. -LB duc d'Alençon vou
lait qu'on fût en Normandie, pour recon
q~ér.ir Alençon.. Les autres, chefs des
maisons d'Orléans comme le' bâtard,
d',Anjou ou 'de Poit.ou eomm'e la Trémoil·
le, ne demandaient qU'à ,continuer dans
ces provinces cette petite guerre de' sièges,
directement profitable à .leurs ,maison:s.
Il falllait d'abord s'assurer deCosni8. et
de la Charité sur Loire. ,Mais üette foirs,
deva!nt les vtctoires de Jeanne~ les, con-

seillers n'avaient plus ,qu'à .se taire, et
l'on partit.

Cela n'alla pas tout seul, ,à cause de
la p!usilla.nimité d'un grand .nombre de
c( politiques », de défaitistes que 'Jeanne
devait vi..olemment secoiler, ..qui n'avan
çaientqu'à ,contre-cœur, ,et n'attendaient
qU'UIl prêtexte, ~n premier' obstacl'e, si
lég,er ou imaiginaire qu 'tl fût,pour battre
en. retraite beauco-q.,p plus volontiers qu'ils
ne s'étaient· mis en marche. IrIs crurent
avoir trouvé ce prétexteàTroyes~' Partie
de' 'Gien le 28 Juin, l'armée royale dut
s'arrêter devant Troyes, oucupé par urie
ga~nison de bou~guign'Ûns 'et: d'anglais.
Que pensez-'v:ous ,que l'on~ fit? Une fois
de plus, on tint .cànseil, et -déjàl les défai
ti,stes parlaient de se 'T'enlier ·sur·la' Loire
Les arguménts ne manquerit-pas : l'arméé
depuis' g'ijours n'a- pas de pain; le tréso
fier de~uis. t9.uj~iurs n,'a pas d'arg:ent, et
nous n avons, dIt Regnault,' pas· de bom
bardes ni de canon·s. O'n a laissé Jeanne
à la porte.. Mais .elle sent ce qui' se trame.
Elle frappe, ,et sa .présence va tout'·chan
ger. « Jeanne! lui dit le chancelier Re
gn~ult, le Roi et son conseil sont en de
grandes,' p,erplexités pour savoir ce qu'il
y a à ·faire... j» Il expose'. ses arguments
et son opinion.. Quand il a' fini, J.eanne
se to.urne vers le D:auphin : « Gentil Roi
de Fran,ce, 'dit-elle, cette cité lest vô.tTe.
Avant deux ou trois jou.rs elle se so.u,met
tra par. force ou par amou:r; n' e,n a.y~ez

doule ! Et la fausse B'ou,rgognè en sieT'a
bien éba,hie ». 'On 'VOUFS, donh,e six jOÙTS,
lui répondit Regnault.· IiI 'n'en fallut pas.
tant. Et ce. fut par amou.r 'que ,Jeanner prit
la ville, dès le lendemain 9 Juillet Les
bourgeois 'criaient' : ,« ·Vivle' le Roî e'h,ar'les
de Fra.nce '», t.andis qu'e les troupes bour
gui.gnonnes quittaient la ville. Mais ils
emmen:aient leurs prisonniers français,
pour le:squels,on ,avait omis de stipuler
guoi que ce fÙt. « Dih ! mon Dieu, s'écria
Jeanne, ils ne les emmèneront pas' '»0. Rt
le Tloi paya. leur rançon.

Six jours, après, l'atmée. royaleé.tait de
vant Reims;. ReimS demandait son par
don, et. Jeanne qui continuait, dans son
génie, à rnener les lchoses tambour bat:.
tant, comprenant que c'était une lutte
de vitesse, et qu-e le roi· sacré serait le
vrai Roi", reconnu par tous, indisc.ut.~ble

ment, faisait décider le Sacre pour Ve
l:end.emain.

Et voici les propos qui s'~ch·angeaient

alo~'s dans le peuple, selon P:aul Claudel,
tels que ce poete les rapporte danS' L'.Ani
nonce faite à Marie :

cc Une femme : c'est le Roi qui va-t-à
Reims. C'est une petite pastourelle qui le
conduit, par le milieu de la France. A
Rheims, pour qu'il s'y fasse sacrer.
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Jeanine d'Arc au Sacre' du Roi
(Table'au d'I'ngre,s, au musëe' du. Louvre)
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Une autre femme : No'Roi Cha,rles re
vient se faire sacrer !

Une autre : C'est une simple fille, de
Dieu "envoyée, qui Je ramène à son foyer.

Un·e autre .Je·anne, qu'on l'appeIJe.
Une autre : La Pucelle, !
Une autre: ,Qu'est née la nuit de l'E

piphanie' !
Uné autre ': Quia chassé les enlle,mis

d'Orléans qu'ils assiégeaient.
Une autre : .Et qui va les chasser de

France mêmement tretous .1 Ainsi soit:"
il.

Une femme -: Faut bin regarder si qu'y
aura ·.un petit hOplme tout, en rouge p~ès

du Roi, Ip'est· elle.
Une, autre: Sur un grand ,cheval noir.
-L,a p:r:emière .: Y a ,six mois qu'elle gar

c!ait les vaches enco-re ed'son pé.
D.ne autre :: Et maint~hant elle tient

uné bannière où 'qu'y a J.ésus ·,en écrit.
Un ouvrier :' Et qu'les ennemis sésau..

vent devant ·comme souris.
Un autre : Gare aux. niauiV~is Bourgui

gnons de' Saponay.
. Un àutre : y seront tous à Reims au
pet.it 'matin. Tüut le clergé à' sa rencon
tre, 300p-rêtres avec ,l'Arc:hevê·que' en cha
pes d'or,' et les ré.guliers, et le Maire ~t

la tcommune. ',Ça, sera bien beau sous le
'soleil c,l~ir et gaiI.lard et tout le peuple
chantant Noëln.

Arrêtons-nous sur cette vision dt allé
gresseet de réussite : Jearine' triàmphan
te à Reims.' Ulne petiteF'rançaise au,
grand ,cœur a triomphé' de la mauvaise
volonté de ,certains' et de l'apathie de
tous.

Elle, a le droit de dire :" « J'ai 'fait ce
que' Notre Seigneur m'a.v~tit' commandé
de faire n.

C'est de cette magnifique chevauchée
de Jeanne, de Vau,couleurs à"Chinon, de
Chinon à Orléans, d'Onléans. à Reims
que nous devons' en ce moment tirer
l-eçon.

Leçond'espéranlce indéfectible : même
quand ~n pays désuni semble se ,trouver

dans la plus triste et la plus huminiante
des si.tuations-~

L,eçon d"action. Att~dre que tout S'ar
range; en laissant agir lesautres est une
attitude par trop simple: .M. ,-Winston
Churc~i11, dans un pasSlag,ede son der
nier discours qui nous a profondément
émus,disait.: ({Si. lia canonnade sur
,les ..eôtes africaines a' atteint les oreil
Jes de nos ca.m.arades ,français, ils
peuvent sentir que l~s amis ,actifs dè la
F~.an·ce :sont proches n.. ',C'est une chanlüe
inespérée que- d'avoir, des amis ,qui se
montr1ent aussi a,ctifs,' mais c'est un de
voir pour :les Français de :riH~rit~r cette
chance en s'associant à cette activité.

Alors, nous aurons confdanceen nou,s
m,êmes~ C'èst"la troi$ième, 'leçon que,noùs
donne Jeanne. 'Confiance- en nlous-mêmes,
et dans ·la pIus juste' des caUSes \: chasser
l' ennem;i ,d,e _chez, soî. Pour accompl~r cet.
te tâche' 'H,'Y . faut de l,' abn.ég'ation, il y
tant l'ent.eri'te-en.tre Frdnç~is; l'union de
vant l' en'f?,emi,l'oubli de toute' poUlique.
Itl y a dans la pièce ,de Paul Clapdl que
je citais tout il l'heure '1 une ,:réplî.que ad
mirablle 'dans son énergie trivia19, et Hue
1e vous'demande la permission, de. citer.

'Comme le maire du vill~,ge s'étonne
que m'aître Pie~re de Craon, c9ntinue à
travailler pour Dieu en ,construisant une
égl~se, àu lieu·" de travailler l~' la., route
pour le roi. et déclare que « ce n'est pas
un :l?on. Français », 'un apprenti lui. répli.
que :. {( -Celui, Iqui parlep9'liti'Que \ch-ez
nous o'n lu,i noir~ci.t: le·tLez av:ec Ile· cu,l d,e
la poêl,e ! '»

La leçàn de: Jeanne est enfin une le·non
de ténacité qui nous montr1e la. force ir
résistible d'une ré.solution p'rise, et pour
suivie s,ans défaillance.

.Jeanne nous- a montvé comment une
menta.litépassiv8 d"Hc.c'f'ptatio,n· et de ré
sîgn'ation peut 'être' changée, et FRpide
lllent,. en June mentalité de résistance
active, 'de confiance et de vict.oire. Jean
ne d'Arc, jncarnat~on du' p.euple de Fran-.
ce qui veut virvre, et qui vivra.

LEON GUIOHARD.

l'I.. Léon GUICHARD
M~ Léon Guichardf;st né, à Lyon le 1er Mars 1899. Il fit ses

études supérieures au LycéE} Louis le Grahd" puis ..à la :-Faculté des
Lettres de Lyon J et à la Sorbonne où i'i obtint sa licence ès,-Iettres.
Reçu très brillamment' second au cc5ncours de IJagrégation des
LettresJ il obtint le grader~ de Docteur "ès-lettres grâce à d2t)X t ..hèses
sur « LJœuvre et fâme de Jules Renard » et « L'interprétation
graphiq_ue, cinématographique et musicale des œuvres de Jules Re
nard »-. Le public du Caire se souvient certainement encore, des
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trois remarquables conférences que M. Guichard consacra. l'an der
nier à Jules Renard, ainsi que du cours qu'il a professé céttel année
sur Marcel Proust.

Suçcessivement professeur à l'Ecole des Roches, au Lycée
français de Mayence, à 1" Institu.t d'Etudes françaises et· à la Facul,té
des Lettres d'Athènes, au Lycée Ampère à Lyon, .suppléant. du
professeur Monglond à la Faculté des Lettres dé Grenoble, -M. lé.on
Guichard est, depu.is 1939, titul'aire de la cha.ire dè Littérature
frança,ise àla Faculté des 1 Lettres de l'Univèrsité Fouad 1er.

Par sa vaste éulfyre, sa" sensibilité arti~tique, sa fin.esse d'es
prit, M. Léon Guichard était tout désigné pour accomplir ici ·Ia
be,lle rl1ission de' faire mieux connaÎtrel et" mieux aimer I.es lèttres
frança ises.
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LYAUTEY
Conférence de

M. Ernest Laffaille
Capitaine de Corvette' de réserve., Agen!t pri,n:cipal du Tran,s,it de Port-Tewfik.

Faite au Caire le 26. Février 1941

M'. Ernlest LaffaiUe

Mesdames,
Messieurs,

Je me propose, de
vous entretenir d'uu
hon·)ne « qui agit
avec une énel'g~e in
dornpt'ablè, et qui
sent avec une délica
tesse infinie, et qui
observe au milieu
même de l'action, et
qui comprend la vie
et qui communique
la joie de vivre et
d'agir».

h,n brossant !du
Maréchall I.lyautey ,ce
tableau de maître,
son· éditeur et ami
Max L.eC'lerc nous a
présenté la mei1:l~ure

synthèse que je con
naisse 'd'un homme
dont r.()~uvre f'écon
de, solide et remar
quablement homogè
ne dans' sünam'pleur
ouyre ·un champ inépuisable aux médita
tions.

'Ce charnp est ~,rop vaste· pour que raie
la prétention de l'·explore-r compLètement
avec 'vous en une heure de temps.. · L,e
nOln de Lyautey est tellement insépara
ble' du Maroc que vous .attend8'z sans
do;ute de Inoi l'étude d,étaillée des événe
ments avec les décisions et l,8's méthodes,
tant· militaires qu' administrat.rives, qui
ont fait de ce -mo:rceau dtE,mpire 'l'écla
tante réussite qu,e l'on sait.· A vrai dire
il peut se:mbler quel·que peu paradoxal
de parler du ·Maréchal L,yautéy en fai
sant à peu pDès abstraction de son (HUVre
marocaine. C"est pourtant cequ-e je vous
demande la permission de me risquer à
faire Ce soir.

La réussite du Ma
roC: est toute en sub
stance dans le plein
épanouissement of
fertpar les circon
stances à. des quali
tés sU1périeures af
fermies et dévelop
pées tout. au· long
d'une ,exis.ten,ce avec
u n 'e rernarquable
continuité et dans
une magnifique in.
dépendance.
L,es meilleurs ensei

.gnements qu·e nous
puissions demander
au Maréchal, ·ceux
dont tout homme
peut tirer uri' profit
immédiat, ce n'est
pas tant de s'avoir
cominent il a r.éussi
,que d' en rechercher
le pourquoi. Ce pour
quoi se dessine.. et se
précise à mesure que
n,ou s Iparcourons

son innombrable correspondance. C,e
grand homme d'action a aussi' beau
coup écr.it. C'est de, l\l-i-même, sans aUCun
intermédiaire qui-ris1que de déformer sa
pensée en l'interprétant, 'que nous pou
VOlTS ainsi recueillir ses préciëuses leçqp.s.
En le lis.ant, n9us ~e voyqns vivre,3Jg'ir,
penser et réagir. En outre, aucun 'des
problèmes de .son: époque ne l'a jamais
laissé indifférent, et les càmmentaires
qu'il en donne avec sa larg·eu'r et sa
pénétration d'esprit, dominent et débor
d,ent le temps fugitif pour rester aujour..
d"hui d'une actualité souvent poi,gnante.

Sans perdre. un seul instant de vue
son œuvre marocaine, la gardant en mé
moire co'mme ~l'in,contestable témoign.age
de là solidité de ses vues el de, la trempe
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de son caractère, re,cherchons ensemble
si vous le voulez bien comment ce grand
serviteur de la Francer forgea peu à peu
l'instrument du succès : sa vigoureuse
et lumineuse personnalité.

l

Né à Nancy en 1,854, Hubert L.ya:ut~y

éta.it le fils d'un ingénieur des Ponts et
Chaussées, petit-fils et neveu de géné
raux; arrière petit-fils d'un important
fonctionnaire des armées, de l'E,mpire.

Commencées au ly~ée de Nancy, ses
études se terminèrent à la Rue des Plostes
par son admission à Saint-'Cyr' en .11873.

Toutes ses traditiàns de fami.lle, tous
les enseign'ements r1eçus au ·collège coni~
me au foyer tendaient à conjuguer à
tous les temps l,e verbe Servir. Eln intime
concordance avec une solide formation
religieuse, ses parents. et ses maîtres lui
inspirèrent le culte de la 'Patrie. Lie l'es,.
pect des gloires du Passé, la fierté des
services l'endUiS au Pays par ceux-là m·ê
me qÜi lui eh faisaient le récit, l'ambi,;.
tion de se montrer di.gne de ~,es devan
ciers imprégnèrent toute SQ- jeunesse. Et
les semences de dévouement, d'abnéga
tion, d'enthousiasme, de respect du D'e
voir ne pouvaient que germer et prospé;.
rel' en ce jeune esprit, au sein d'une
famille dont les ·p~.ysans de Franche
Comté parmi lesquels.11 passait ses va
cances, disaient: IC'.est de -la belle race 1.

C'est donc' avec une solide armature
morale que Lyaut~y aborda sa vie d'hom~

me et 'commen:ça sa ,carrière d'officier.
Pendant vingt ans, son existence se 'dé
roula au hasard des garnisons et des
ét~ts-majors,semblable-à ceUe de mil
liers de ses camaraçles, ma:rquée. seule
ment par un attachement particulière
ment scrupuleux à ses devoirs, par une
curiosité d'esprit touj durs en éveil et pa'r
une attention aux problèmes de l'heure
qui refusa dès le début de se laisser em
bourber. ,dans les chemins tracés.

L'ànnée 18~4 marque le tournant déci
sif 'de sa vie. Le !chef d'escadrons Lyau
tey exerçait les fonctions deche.f d'état
major d'une. div.ision de cavalerie 'à
Meaux quan~' une décision ministérielle
l'affecta au 'Corps d'oecupation du Ton
kin.

Dès son a.rrivée en Indochine, les cir
constances le favoris,èlrent en offraht un
aliment étendu à sa soif d'action. A peine
débarqué sur une terre pour lui si neuve,
au milieu de troup-es si différentes de
tout ce qu'il a connu jusqu'alors, dans
ce pays ,colonial où l'armée· s'entraîne
pour des combats dont l'évpntualité est
touj ours pr1ésente et fréquente, sur lès
territoires qu'à peine conquis et palcifiés
il faut' organiser, équiper, administrer,

le commandant Lyautey se voit confiHr,
pour un .interim Iqui va se prolonger' et
qui s,e renouvellera, les' fonctions- de chef
d'état-major du Corps d'oc,cupation. Les
lourdes responsabilités qui s'offrent ainsi
à lui en coup de vent, il les accueille,
comme il fera toujours, ,'av:ec enthou
siasme.

Enthousiasme encore .quand il part en
tournée' d'inspection' vers les' régions
frontières, qUànd le voyage d'inspection

Lyautie,y,
en, c,o,stume arabe,

en· 1~76.

se tran.sfor.me en colonne de répression
contre les pira~te.s,quand il Terçoit la bap
t:ên1e .du feu, quand il goûte 'à cette vie
intensém,ent active, loin du cadre étriqué
des Règlements de manœuvre et des mi
nuties du' Service Intérieur, avec le pi
ment du danger toujou'rsprésent, dans
la joie. débordante de l'action incessante,
de l'action personnoelle, de l'action fécon
de. Enthousiasme enfin quand il ,ren,con
tré l'homme dont l'influence sera. déci
sive pou..;r fixer dans son esprit 'les doc
trines et les méthodes qu'il pressent d'ins
tinct :,Gal1i,éni, alors colonel,. et com
mandant d'un tepritoire à la frontière.

Entre les' bureaux de l'état-major où
il pr,épare l'a;ction et les vastes espa.~)es
où il contribue Ù son exécution, L;yautey
commence ainsi sa nouvelle et véritable
existence. Il était chef du Cabinet.. mili.:.
taire du Güuverneur général quand; au
début de. 1:897, s'ouvre pour lui une· nou
velle ,éta!!e. Le Générall IGaUiéni, ,nommé
depuis' peu au Gouvernement .Général de
Madagascar, r,écl,arr;teses. services. L,yau·
tey répond ,avec j oie à l'appel d'un chef
qu'il admire sans réserve, et dont les-
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conceptions de 'commandement et les doc
trines coloniales ont 'trouvé en lui un
éého l]arfait. '

Les territoires dont il re1co-itle COIn
rnandement dans l'Ouest de "Mad~gascar
s',àjoutent les uns a-ux autores- ,comme ne
ceÉ~e ,de s'ac:éroître la. confiance du ,Gé
néra] en ce 'collaborateur qui marche de
succès en snccès. Plus tard, prorilu Co
lon'el, ill reçoit leeomm~naement sllpé..
riettr, du Sud de l'Ile,. toute une v3;ste
région ,dé quelque deux cer~J; mill.e kilo
mètres ,carrés de~ superfiGie où notre auto
rit:é p. 'a pu' 'en,core S",établir dei fa,çon
complète.,E·n J1loins 9,e deu~ ans tout le
t.erritoire qui lui a été confié est défini
tivement pacifié' et orgailisé.

Il quitte"Madagascar,' riche d'unie pre,
cieu's~ expérience pour son action future.
riche de souvenirs 'vibrants, de la ,con
fiance, eri son étoil~', de l'àdhéslon de
tous-, civilsetnlilitaires, Fran~~ais et' indi
gènes,;à ses méth·odeset à. ·ses actes.,Pen
dant ees huit années de vie coloniale il
a suc'réer, .autobr de' lui cette atmosphère
qu'il h)i ,~st indispensable de respirer,
de confian~e enthou;;iaste et d'obéissan'c.p
joyeuse.

A son retour en France, le 'Colonel
L,y.autey re'çoit le commandement du 14è-me
I;fussatqs à Alençon. Il 'garde le regret
des la.rges espaces et des .larges horizons
de pensée et d'action. Cela n:,enlève' rien
à la scrupuleuse àttention 'qu'il apporte
à sa nouvelle tâche.

Bientôt ,d'ailleurs, ses services sont à
nouveau réGla.més dans' un poste d'a'vant
garde'. D,es .in,ciderits 'sérieux troublent la
sécurité de la frontière aI:géro-maroca.îne
dans le Sud-Oranais. La subdivision
d'A:ïn7Sefra a. besoin d'une main de fer
et le Quai d'Orsay. y' veut un gant de
v.elours:. Lyautey est désign,é et promu
Général. De nouvelles et lourdes respon
sabIlités, ? Tant qu'on voudra ,! Mais pa.s
d'entraves ! L,es moyens d'action qu'il
estîme indispensables" il, les obtient 'en
brisant dans un, assaut furieux l'hostiLité
des uns, l'inertie et la routine des autres.
Il peut agir - et 1 il agit, ,créant instan
tanément de r ordre et de la sécurité en
faisant le- moins.possib~e parJer la püudre
Il n 'hésite pas, Iquand se~ initiatives d'une
prudènce audacieuse effarouchent la pu
sillanimité des Bureaux lointains, à'jouer
sur un coup de dés sa carrière pourtant
promise, par le simple j eu de Ja vitesse
acquise, aux plus larg.es développem,ent.s.
Et comme il ,est ,évidemment l'homme dé
la situation, et comme il voit clair, et
comme il sait présenter ses vues là où il
faut, en toute lumière, il triomphe, avec
l'aide du, Gouverneur Général M. Jon
nart, de tous les obst.acles.

Nommé au commandement de la ~D'i'Vi

sion d'Ü'ran, il y complète son œuvre

d'org.anisation et de défense de toute la
frontière algéro-:marocaine. C,'est l'époque
qe la Conférenee d'Algé.siras et des pre
mie-rs débarquements a.u Maroc. Le' Gê
néralL,yautey, dont le champ de vision
ne s"est jamais limité dans le temps ni
dan-s l'espae-e" a ass.embl,è peu à'peu, par
delà la frontière, toutes les données 'du
problème marocain.

Aussi ,qnarid le Gouvernenlent l~a.ppe}.lè

de' Rlennes où il commanda..it. alors le
Xèm,e 'Corps 'd'Armée, au poste que, l"on
se, décide à créer de, B.ésidentgénéralau
lVIaroc, il sera d'emblée l~homm'8' du Des
tin.

Et c'est la prestigieus-e histoir.e du Ma
fOC français : les début.s tragiques, Fez
et ses émeutes - la; situation. 'rétablie,
consolidée .;.- l'œuvre de déblaiement,
ct' assainissement, d'organisation aussitôt
ent.reprise ,et ,povrsuivie IJléthodiquement,
de mois en mois, sous l'iinnulsion vigou
reuse et humaine du RéSIdent 'général.

Trois ans. à peinle ont passé depuis que
le Général Ly'autey a pris' ,en mains- les
destin,ées du Maroc ,quand l'o'rage mena
ç,ant s'~bat !~ur le monde et va, s'emble
t-il,' faire ctoûler If3's fondatiüns toute,s
neuves de l'édifice! ,ébauché. L,'homme at
teint alors le sÙmmum de la grande-ur
quand" se refusant à suivre les dire!c
tives d'une prudence immédiate qu'il r'e
çoit du Gbnvern,em.ent,', il met au service
d'une prudence. à longue '.échéance l'au
dace ré-fléchie des solutions hardies. Tout
en envoyant' sur l,e front de F'raÜce toutes
les troupes qui lui sont demandées, il
n1aintient l'occupation totale des régions
soumises.

La ,guerre ,européenne risquait de son
ner le glas d'une ,conquête à peine enta
mée ?E,lle va au contraire, 'gr:â.ce à. Lyau
tey, pr.écipiter r essor du P:rotectorat. L,a
grande tourmente ébranle, pour un temps,
la confiance superbe qu'avaient les Bu
reaux dans Jeur omnipotence" et JeGé
néra.l L.yautey sçtit en profiter pour faire
craquer toutes les lisières administratives
qui, entrav.aient ses desseins.. Libre de
ses Illouvements, voyant grand, voyant
juste, ,H ne se contente pa& de maintenir,
il 'vade l'avant, n'enlèv,e rien au pro
grarnme d'équipement économique établi
avant 'la g 181're, le développe au eont~a.i

re, n"hésite p.as à ürganiser en pleine
guerre des Expositions et Foir.es d'échan
tillons, partiquant avec une magnifique
atsance la « politique du sourire,»

Comm1enous le dit André M'aurois
(c dans un monde livré par la folie' des
hommes à la misèl'ebt à la' destruction,
le M,aroc montrait aux' visiteurs étrange:rs
comme une miraculeuse oasis d'ordre,' et
de beauté .».

Il mé paraît 'difficile de mieux -définir
l'œuvre s.plendide dé Ly:autey;.
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Q'uand, tüut au: IQng d'Une'exi~tence,la

~o.'~.t~lne,r.e:ste, aUE?s.i const{Lmtnent fidè:!'e
a un ,hornrQ:e,Jce n'est "paS' le ,simple Jeu
du Hasard.

I:es'Taisons du ~~C:cès ? NOlIS l~$vQyons
po.tnd~,"et· S"atfiTm,er' 'en .tlé.eouyrant. 'p,a.t
br-Ibe.s,f.'.~~ps" ses :,prop,res: letties, la per
sonna~lt,.e"du.,MÇt~écha:l Lta.~t,~y,~",

Ce..,qulfrappe,~ ,a:u pr8lffi.ler' abord ,Ci'est
u~e'-~ns~tiabJ:~,clirio~it,é' d,'espri~. ;, ,

Il. eçrIt ,darrs 88'S 'L:ettre:s. d de J~eunesse :
« '~e:Jl'~r~' ~,iens,pa.s',moins,les yeÜ:x:ou'verts
sur,',toutüe ,C[U:eje 'voi~, autour-de,moi'»:.

~~er; ,q~elle ,'ardeur, ilproj.~tte ses, pre'~
mlers re.g,ard$ ,sur .le Yf!,s.te ,münde .1: ,,8:e8
apeIlç'us ~,~r l'ltalié, la ,Grèc.e,~·le.'Dànube
sont':d',un,bçmme",quî ',sàit vo-i\r 'ètcom~

pr~ndr.'e.Sa, cllrfosité déborde largement
Le .9adr.~ ',ges: q~esti?ns . mi1i~air~'s, qu'i}
avaIt. nvssIQn 'd"etudler~_'E;lle s:'etend':a
t.o-ut ': art,-' politique,: id,'é·es.ef., m,œurs.' Il
observ~.:.;~aps ,parti-pris,,,- sans' :préjugés
d~a1:lCUhe snrte" 'a;ve.c 'ila"volonté bJenartê ~
te,e :de ;çomp're:q~re'les' points devu'e 'le$
plus. ,.élàignés '<l,e' 8e's prop'r:es~ 'lQ.ées. ne
~' ~ttaclia!1t d~;aille'urs; à' ,ses .,premières
1<;lees-, qu autant',ql1'elle-s 'lui '"paraissent
confirmées par -les téalit~s de' la vie,'·,ma.is
alors s'y 'ten~nt fermement.
. ,I~- écrit ~illeurs, ce qUlpo~r"lui f.lit tou
J'ours vrai et sinc:ère :

«C Plus j'avan,ce; plus le me libère. ,Cha
q-p.e, aI\née~ j'ai la joie de dépouilJer un
préjugé conservé. jusque 'là ,».

'Toute sa, vie, il cherchera'às'informer
eh al'lant ,aux soureœ. mêmes de l'irifor~
matïon,, en rélargissant constamment. le
champ de ses relations. Dès. le début sa
curiosité s)étend',' au delà des questions
de métier. Ses ofuligationsde' servi.ce' il
s'en', acquitte s,cttipuleus,emen·t, mais' ii.- se
garde· bien,' de, 's',y ,·,cantonner. Il est. à
p~ine entré à S?-int7Cyr ,que son jel).rie
entho:tlsiasm·e s' éveille aux paroles arden
te:~ d-'Albert de Mun., alors capitaine de
G~iras~sie~s et déjà passionné ,paT le:~ 'ques
t~ons. soç~ales .. P,e~dant.s.Qn séj'our à lléco
le .~: Etat-~a.loT 11·c9np,a,cre ses aprèS'
mIdI 'de dIma,nche ·au Cercle Ouvrier dè
l\1onmartre. ,PIus' tard, commandant un
esçadroI). à Saint._GermaIn en. ~aYë, ,il
s"effo~ée die définir- le rôle socia.l de l' of.
fièier; '. évoqiÙint dans le s-oldat non pas
seulen1ent ,u,ne,· ùnité dans un; corps de
tro\lpes'; ,mais.' un' homme ,qu'jl' faut.·, con
naître ,en dehors·" des' heure's de. service
11fl: esp'rit',huni,~-in à :guid~r ,et, à',cvns,eiller:

Dès c.e mom7ent, -ilpen:se ce, q-u'i1. écrira
quelqu'e vingt ans p.lus tard:

« ,Plus Je vais, plus je m'attache aux
hommes, convairi.cu Qll'on p'eut toujours
leur faire du 1?ien,et qu'il n'y a pas 'd,e
terre plu'g féconde'et qu'il s:oit -nlus, récen
fartant de rémuer ,que l',e,sprit' hurnai-Ù ;».

Tout en se penchant .avec un Întér.êt

p~ss~i9nn,é. SÛT' ,.I:ho-nlme, ,à~~OU'r de lui"
Il n:~f\ee'sse' de è~ltivef 'soigheusè'lll~:ntsà

pe!1s.ee. D~?s }e-s.''.201?,~i~'S l~s .. pl\l,~ lo~~~
taInes" g,lll1 ..,.S, ar,re~,e, etoe \n'est, Jama:j,s
pour longt~:tnps,,~dansun cent.re .,citadirl
oU' qu,.'ï::l parcourre, les'. brousses .1éSP').U~
sau~ages,,'il' sè fait envoyer règÜ1ièrie,mént
de 'Paris revues' et'j ournauxa:vec, les dei"
rrier~" livr,es' parus. ~·és. lèêtures's'éten~
d.entà l'infini 'et, ,~dans to'utès"olés dltec:
t~'~,l!s :::~ittér.ature, ~ a~'t;\, philo,sophieiPo~~
~le, S9c19IogIe.. : "q:ue·, sais~j'e'~! aV8c-'peut
~~r~ u.ne p'rèdi18'ctioh ',po'ur lés: :~questtons
hl,storlq1;l€s: Il tléveloppeI'a, à l'eù~r, étude
son, 'Sens' .i!1né~e.s tradit~'o,ns,. ~ranç~~àeg"
et ;ce" s~Ta' tout naturellement, avec, une
t,~ès sÜnpl~.·ai~an.ce'que ,c~t"noinme,..~( Ïiàs:.
si<;inné d'histoi,:te~) ,en:trera.. lui~nième dan,s
l 'Histoire de :f1-'rane8'
S~ bibliQthèqlle.~ .ne se, .limite . pa.s ,a.ux

volumes. ,qu"il. reçott., El1e·",s·;'~tend ' s'elo:ll
s~':prop~'~ e~pressio,n, aux' ebmpag'HQns',d~'
l'p.ute. et de voYagedoht .. il, prqvüqu~e:,e{
aigu1llle les récits çomme on ·'te.uillettè le's
pagë;s: ,d'un 11vre:p.às.siqnnà~nt.,

III ,considè:r;:e 'lectures ,et 'conversations
'ÜorPme le' .1délassémè·nt 'd'une vie· ÏJlteri::
sément aGtive. ~C,et flomine, ,q~ui s:e conf'8!sse
« assoiffé '.:'0.'activité' j}): -igÙorè la,f,lân'eiie~
~1.11',est ,que devoir'; le p'ro~gra.mme d'un:e
de ses joÜrnées de jTaversée' enfI'e M'ai<
seil1e et POTt~Sa;~!l, :i

« .D~6i h à 8 h, ,étu,d,e de:l.'art atabè-~'l)e
9p àJll ~'·et· :de,l h à~4:,h,,'travaillé,ma
physi,qUe, vapeu~:: et', ma,chines;:pour, sa~
voir 'quèl animal'!jel,morite êt:conttrt,ent ,;i1
nla.rche. ;. ,pris; slli' laip'ass'er.~ll~e' une.,1g,çon
denaviga"tion, prati~qiJ.eet, :une (ie tim'ôt.
neri,e.,. ~ Après' 1~, dîner, ,conseil de. 'guerre',
'da.ns 'la' cabine ..du, Commandant 'OÙ ',s"'est
tiait.ée-à fond' èt sur.càrtes'l-a question
de Dj ibol1ti.:. »

Et le SOleil 'de Mèr. ~oug;e 'n'enJe:ve, rien
à sa 'volonté de, connaître ,:,

, .« ·Al1 d·épart de,S.uez, j '(1.i 'attaqu1é ferm;e
fanglais: ,dont je ,ne savais pas uné :syllà;
be, .. et je le .tr~vaill'e trois" he,ur~s':<par
joÜr... · Une séan·ce quotidienn,e 8\11'.. ri\
p~sserelle ou dans les. machin,e's:' où ü-ffi:..
cie'rs du ,})ord et méèanieiens me dis~è'l\t
quelques mots tl8 navigation... Mon Ind.Q~
chin,e, ,qu.e le'pioche s-q:r ;cartes.'.. M,es, ho~
quiirs... Là !j ournLée 'passe .extrêmement
rap:i<~e....'»

'Tout cela~ntremèlé'de conversations
alvec, ~,n !évêque qui lui fait sur·..càrtes-une
·con~érenice sur les vicariats de, ..,Chin'e
a.vèc d'e;s 'colons et des' cQ,rp:mer,çant,s :qui
en, savent.long .d~ P,é:kin. ',ai BO~~'~Jf;·~~~:v'e,'ç
deis 'fonctIonnaIres et des· offlCl.ers:' eolo~
niau~ '({, ~t les ma~ins, ajout'e~t,~i1;,'.p~,quént
le" tout de~ la note jeune, 'g'aie. ,·rig:olü, :que
j'aime ».

Quoi d'étonnant dès lors ·à le .voir ,en
déba.rquant en Indochin,e,oCrcl1perd'ëm·
blée brillamment un poste important dans
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un p,ays que, sans l'avoir. vu, il conna:ît
déjà; miteux que. beaucdup d'e ,ceux qui
l'y. ont préeédé ?

Car son. activité, sa ,curiosité d'esprit
ne s-e satisfont pas des. s-p1éculations. intel
lectuelles co-mme d'un llut en soi. TOUl
chez lui .: lectures, ,conversations, l'èfie
xions, p:r.epare l'action.. ~

( ~e s~is décidément, nous dit-il, un
animaI d action»

Sur le front marocain, en 1915, le généra.
Lyaute;y est décoré de la Médaille mili,ta'ire

par l'adjudant Caviglio,lt

Il est pleinement heur-eux qua·ud les ,cir
constances le jettent dans l'a'ction la! plus
trépidante quand les respons<;1bilités s'ac~

~umulent. surs.es épaules, quand il peut
imprimer aux événements son. orientation
personnell·e.

« La corde est constamment tendue et
au fond comb'ien j,e jouis die, cetté vie,
écrit.-i,l de Madagascar. R,tais-je a.sse'z
créé et mis au monde pour elle ! Après
vingt ans .de carrière de Fran·ee rôlitiné~,
après avoir eu si souvent l'angoiss,e de
passer à côté, de la destin,ée, Je. me -sens
d;epuis trois ans voguant à pleines voiles,

s-ûr de moi, de ce qUé j.e. fais,. menant ma

vie, mes",gens et Jes choses. J,e me sentais
né pour créer· ,et.je crée, pour Gomma.n
der et je ,commande, .pour re:muerdes
id,ées, des- proj.ets et desœuvre,s et j'en
remue à la plelle'~ !_t » ,

Et paree 'qu'eille s',appuie' sur. une cul
tureincessante de Pe1sprit, let pa-rce q:u 1elle
est toujoursrninutieusem,ent préparée' ét
réfléchie, ..l'a~tion 'ch~éZ lui est toujours
fécond.é~ Et pàrce qu'il 'est sûr de. lui.~
parce .que tout ·ee. qu'il ~~ait _possible de
prévoir a été prévu, et; qu~sÏ' 1,~s..événe
ments doivent tourn·er au pire, ce ne peut
~tre .que 'par le}eu insurmontable de' la
Fatalité, j,lp.eut ~e Iaiisser aller tout ~en
tier, à pleins 'poumons;.'à la joie de l'ac
tfon.

C,ette j-oie éclate, cla.irei et fraîche, tout
a.u .long d'uIl;e vi.e 'sifertHe: en, émotions
violentes. Elle déborde:· tout·.au long de
sacorresponciance. L,els échq·s 'en pa.rvien
nent en Franée. des' frontières du ,rron
kin,. des montagnes' de Madagas,ear,des
sables du . Sud-Oranais, de 'partout où
Lyautey combat et. travaille, èrée et ani
me. ·C'est la goiedu bon ouvrier qui se
sent maîtrie· de" son: art, et. qui -fa.çonne
ave:c amour. la chanson aux lèvres,. une
œuvre qu'il veut et qu'ilsàit rendr,e p,a,r-
f3:ite~

E,naucune. circonstance, ,~t surto~t'pas
dans les plus~éri~useB, il ne se départit
de cette', aoie d' it.c.tion, de son -'impertur
bable .bonne ·humëur. E,coutons-le. nou's
faire le récit,' parmi tant d'autres, ct u
Ï1l;Iit au· Tonkin que bien .d'autres pe-ut
êtreeuss-ent ?ppelré.è, unie ·nuit d'an~goisse :

« Nuit qui' ne s'oubliera p'as.! Imagine
c,ent homm.es en. grappe aux flancs d'un
pain 'de :s:u,cre déchir~ 'cùmme, un .froma
g,~ d.eGruyère. Pas mQyens de f~<ire.un
mouvement'-Srans risquer de se- rompre 1:e
Co.u, . pas' un,e Surface plane de un mètre
carré. T·out c.e ,'Iqu'on peut faire pour la
nuit, Ic'est de se· ,calér, par les reins et
par les ·genoux dans un·e anfractuosité de
façon à s'assoupir. sàns tomher;d.éf,ense
forrrielle d'allumer du f.eu ni même de
fumer un.e,pipe.: inutile de gonn,er des
points de repère aux fu,sils; d'enface~

Sur 'not're flanc qui lies r,egarde,' les fusils
sont prêts à épauler. Nous, sor.nmes'en
simple toilei tels'que nous sommes accou:
rUié à" 2 ·h, sans llne couvertur,e, ni. u,ne
croûte· de pain, rien à se mettre sous la
dent,. pas 'même, pas surtout uneg·outte
d·',eau. Au som:met, Jes quatre' officiers,
nous nous,g1lissons d\an,s. un~cavité où
nous' Ùous ren'cojgnons debout; ·cela n'O-tis
abrite des èourants d'·air.ma s c'est à ciel
ouvert, et voici qu'à onze··.heu:r.es la. pluie
s'en. mêle. 'Complet 1 :Et tout bas, pour
que les hommes· 'n':entendént pàs, nqus
envisageons le lendemain qui, n'est". pas
gai. .Sjl Combette~ a une lign~e de retraite
comme la nôtre aveC'··· ses morts et· ses
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blessés, il est immobilisé. Battre ;en re
traite pour rallier le ,'·camp, c' est dans
ces rochers la mort sans phras'es, la 'Üer
titude d'êt:r.e tués ,comme des lapins. [)one
rester' et repr,e:ndre, de notre balcon, le
combat. Or, pas de vivres. Ça va bien
vingt-,quatre heures. mais après? Et puis,
cetté impossibilité d'8:,:se 'voir, de- ·combiner
un· ,mouvem:ent. En flésumé beaucoup· de
possibilités pour que ça tourne très ma]
et qu'on laisse ,ict quelques os.

( En ! bien, sans f.orfanterie, on -conclut
à la rigolade, à la bonne humeur et sur
quel1ques plaisanteries hil,ares -nous finis
sons par nousassou.pir sur nos épaules
réciproques, percés jUlsqu'à la peau »~

Sa bonn'e hum,eur, comm,e celle d,€' tous
ces officiers -qui ga:r.daient le sourire au
mili~u des plus duresfatigue~, des ,plus
graves dangers, a,ans les positions l,es
plus isolées, porte îa marque d'une o,eu.;
nesse qui se ',rit des années '<Lui passent

« Et ,c'.est effrayant ce que j'ai en-core
vingt-cinq ans ! » ~Ic:rit Lyautey quana,
la quarantaine _sonnée, il est en route
pour le Tonkin et qu'il jette des regavds
arides sur tous les horizons nouveaux qui
s'ouvrent à ses -y,eux.

Il gardera toujours en lui-même et goû
tera chez les ,autres les él,ans 'et les en
thou~ia.smes 'de, la geunesse. Jusqu'aux
dernières ann'ées, il aimera s'entourer de
jeunes,. dont il se sent compris et ai,JP.é.
Les années passent sans' lui' courber ,la
'taille: -ellesp,euvent lui bl,an:chir les che
veux mais ne réussir'Ûnt jamais à atté
nuer Féclat Inagnétiq'ue da Bes yeux. Les
galons s'enroulent autour de ses man·ches
sans l'enchaîner sans brider ses élans.

,L·es responsabÙités se font de plus. en
plus, ,lourdes. Il' e.st colone.! et. a 'charlge
de pacifier un territoire vlaste. comme le
tiers de la France, quand il écrit :

« J-e jouis- de tout eela C'omme un enfant
de vingt-cinq ans que je me· sens· 'rede
venir,; je !j ouis de la. reconnaissance ma~

tinale, de mes officiers' si jeunes et si
gais, de la troupe, ma bonn-e troupe.~can

dant ses pas sur le sentier, de la grande
solitude des horizons, du coup de fusil
qui guette à la lisière' v'Ûisine... »

Il se sentira toujours au comble du
bonheur ,en plein·e action, en vie directe
et forte, entouré de jeunesse 'quil' aime,
vibre et rit.

Sa bonne humeur est alors spontanée,
jai.Jlissant comme les étin-celles d'un clair
feu dè bois. Elle) est si intimement liée' à
ses souvenirs d'action intense et féconde
qu'Hne peut la s,éparer de sa 'Conéeption
de l'action utile; et si son propr.e état
d'âme ne l'y porte pas, ill'affiche'quand
même par un souci de devoir vis-à-vis de
ses subordonnés. Quand, laissant -a Mada.:.
g-asc.ar le commandement de quatre mUlé
fusils et de èent-cinquante officiers on

lui donne en France le commàndement
d'un régiment de six cents' sabres, comme
pOUT s'y faire oublier,. il écume Ide sentir
mal elrl;ployées les !gT'andes forces qui
sont en ,lui, mais les hommes dont il· a
la charge ne soupçonneront pas son
amertume.

« Je me~ suis fait ici un masque que
je place sur ma figur,e au réveil,souriant,
satîsfai~, parfait,ement houzard; Je n,e le
quitte qu'en rentrant chez moi ».

Il a respiré p:endant huit ans le grand
air du large. Ses poumons ne sont plus
faits pour l'atmosphère d'une garnison.
IJ .y retrouve 1« le réseau ténu des règle
Inents, les- m·eurtrières administrations
les férules hiérar,chiques qui" veillent, prê-'
tes à .couper ·courtà tout essor et -à, toute
spontan,éité ».
.Toute sa vie, il se cabre contre les en

traves apportées à l'homme d'action par
certaines mauvaises volontés administra
tives, .le formalisme et parfois m-êm.e·l'ho~
tilité des bureaux. ,Cet homme qui se
d.onne tout 'entier à rœuvr.e qui lui est
confi:ée, qui définit claireme.nt le but à
atteindre, qui perçoit ave.c·sûreté les mo
yens dé la t.éussite et qui ,connaît le prix
de la r:apidité dans'l'a,ction" ne p"eut ad
mettre de' gaîté de eœur que Je SUC~cèIS
risque d'être compromis p~r 'des chinoi
series administratives, ,;la 'difficulté ou
sim·plem,eht la lenteur des 'Bureaux loin
tains -à' comprendre le point de vue' d,e
l'exécutânt responsable.

Il a Vu trop souvent le. sacro-saint règle·
ment ~éduit par l'uniformité de son ap
pli-cation à une 'carapacie vide de'suhstan
ce, invoqu,é par des 1onctionnaires crain
tifs et routiniers pour masquer la peur
des responsabilités. Trop souvent les for
mules a.dminist~atives lui ont donné la
sensation du factice, du convenu, du 'défi
au bon sens et de,' la négation des réa:..
lités.

Tout cela, son esprit vigoureux 1.e rejet
te comme un corps sain se défend de
l'asphyxie.

De tout temps, il a réagi ,c.ontre lies
idées toutes faites,' -contre les formules
qu'on s-e passe de l'un à l'autre, _et dont
le sens se perd, contre la cristallisation
des ,attitudes et des points de vue. Dès
qu'il a l'â-ge d'homme, il eommence à
se libérer fies entravés inutiles et nuisi
hIes et pour débuter de eelles que son
éducation a'pu dresser autour de sa pen
sée. Il juge en toute indépendance même
çe pour quoi il garde ·m8.lIgré tout une
inaltérable aff.ection, les milieux où il a
grandL

« Ces mili,eux, dit-i1~ si respec:table,s,
nous -entourant de tant de: tendresse,
mais bar-dés 'de pré:j l1gés~ .de clich-és, de
formules, -où toute nütreadoles,cenc·e, no
tre jeunesse, sous 'p~ét-exte de préserva;-
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tian et de' co~re,ction, ont été tenues à
l'écart de la vfe', des rudes contacts qui
éclairent et trempent; ,où tout â été üom~

bi.né pour nous restreindr:e, pour faire
de nous des sacristains de· p.etites égli
ses, où volontairement l'hO,ri:zon des hom
mes et des idées a 'été autoÙr de nous .si
étroitement ,cirüons'CTit ».

Et certes sa réaction n'eut rien de: celle
de l'anarchiste qui secoue en bloc les
entraves quelles qu'el~les soient. P'as un
instant, il ne songe' à s.e d;éroher aux çon
traintes morales lqu'ilcomprend et qu'il
a-ecepte et au~quell~s il se. soumet' plei
Il-ement. Tout simplement, il se tefuse à
êt.re l'homme dit « biB:h~,pensant » à qui
r OIl a appris une fois pour tDut.es ce qui
se fait- et ,ce qui ne se fa~t pas, ce qui se
dit ,et ce Iqui n,e se dit pas.

Il veut cünna-ître et juger'par lui-nlèrtle,
élargir son horizon en faisant cralq'qer les
barriè.res fa,ctices _qui font ·lés castes" qui
isolent les uhs des autres les différ;:nt:3
g-roupes et rnjJieux sociaux. Il a t.ou}ours
ex,éC'té « .la hideuse morgue qui intercepte
tout contact, tc'ause les irrémédiables
blessures 'et :Cireùseles haines, que .J'aumô
ne condescendante ne, ·fait qu'aviver 1».

Dès qu'il est libre, de ses mouvements,
a:u sortir ,. de Sa~nt-Cyr, il prend contact.
avec les milieux' ouvriers. ,Jetule lieute
nant en Algérie, il étudfe ,ets',efforce de
comprendre les milieux indigènes. Capi
taine' à Saint;-:Germain en Laye, il se
penche avec süUi,citude sur l'homme q\Ü
se ca,ëhe sous l'uniforme. de chacun de
'ses cavaliers, et quand il publiera son
étude sur. le RÔle Social ,de l' Officier" ce
ne. sera pas un,e théorie creuse et sonore,
m,ai.s l'exposé et le commentaire de pen
sees déJà traduites en actes'.

Dans 'les contacts qu'il s'efforce d',éta
blir ' ètqu'il établit ,aveo une parfaite
afsance dans toutes les directions, « il
cherchera toujou'rs ardemment la vérité
et. ·le bien, en toute bonne foi, ,en cher
chant àvant tout à comprendre autrui au
lieu de l'excommunier en restant absolu
ment réfraC'taire à totlt parti-pris de con
fessiop, de. sect,e, de milieu social »

Il étend sans cesse ses relations. Chez
son pè.re à V,ersailles, il voit fréqu:emment
les député~ monarchistes de l'Assemblée
Nationale. Plus tard, à Saint Germain en
Laye,- i l1 découvr,e l'amitié d'Eug.ène-,M~l
chior de Vogüié qui le suivra toute sa VIe:
Il fréquente assidûment Brunetière, Fr3:n 
çois Coppée, Régnier, Proust, HeredIa.
80n étude sur le Rôle Social de l'Officier
lui fournira l'occasion de nouer dans. les
milieux politi,ques les plus éloignés des
amiti,és qu'il dév.eloppera d'année en an
née : Henri Bérenger, Max L,e.clerc, P'auI
})esj ardins, les frèresL,azard...

C'est avec. un intérêt soutenu qu'il élar
git sans c.esse son horiz.on.

« Je crois avec une telle f.oi, écrira-t-il
plus tard, que la valeur .de l'homme d'ac
tion décuple s'il s;ait s'extérioriser" gar
der le contact. de toutes l.es manife:stations
de l',esprit humain, ne pas se spécialiser
d-an$ sün compartiment·».

E,n établissant des relations confiantes
avec lesreprésentantsd'opiniousles piUS
dive.rses. ily trouv.e, ce' dont il jouit plei
l).eme,ut, des amitiés solid~s qui l'aceà,m
pagnerontet le soutiendront à travers
r espace et le temps, des amitiés qui se
meuvent dans les domain,es' supérieurs
de l'esprit, ceux-là seuls où Lyàutey se
sente parÏaitem-e'nt à l'aise,. Il y. trouve
aussi des sources d'information qui lui
sont précieuses. Il y trouvera e.nfin, à
m,esure ,que S'on. ch,alnp d'actiün s',éten
dra, les moyens de faireeonnaître en
lieu opportun ses idées ,et ses mobiles,
d'y présenter mieux. que par la voie offi
cielle la justifieaticlQ. des· moyens qui lui
sont indispensables, d'assurer ainsi l'a
boutissement de ses proj et.s. le sucC'ès de
son œuvre.

En définitive, c'est cela seul qui corn
pte: l'œuvre à laqu,elle il ·se donnetnilt
entier, et il collahorera en toute confiance
ave,c les hommes d'Etat .aux idé,es les
plus éloigné.es de siennes toutes les fois
que eeux-ci .l'auront c.ompris et süut.enu.

Dans cette collaboration entre Fran
r.ais, pour l'intérêt et l'honneur de la
France, il n'y a jamais de sa part la
moindre trac.e de courtisanerie ou ·de corn
pr.omissioÙ. Sa largeur d'esprit va de
pair avec une inébranlable fermpt.é.

Jeune générall, riche des satisfactions
d'une ca.rrière brillamment poursuivie et
des prom,esses d'un' avenir toujours plus
brillant, il écrit :

«Jamais j,en'appliqu,erai des idées ni
des ordres· contraires à ma conscience de
F'ran,ç.ais. parce ·que je ne suis pas un
professionn,el, qu'au fond j'ai été vingt
fois au moment de quitter la carrière et
que je n'y suis resté que parce que j us
qu'ici j'ai toujours pu fair,e ee ,qui m'in
téressait et ee à quoi je croyais. Mais
je partirai avec joie le jour où on me
den1anderait de faire quelque chose au
quel je ne crois pas ».

Le souci de sa earriè-re n,e le ret.iendra
jam·ais devant l'accomplissem,ent d'un de
voir, nün s,eulementquand il s'agit de
questions militaires, quand il faut défen
dre et fairemaiiltenirdesdéc.is.ions essen
tielles, mais ,aussi quand ce devoir lui
est dictè par des considérations d'·élé
gance moral,e.

Il avait été nommé au commandement
de la subdivision d'A:ïn-Sefra par le Gé
néral André dont leministèrie est resté
tristement eélèbre par un essai d'intro··
duction de la délation dans l'armée.
Ayant eu connaissance d'une fiche de dé-
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nonciations conüernant un chef d'esca
dron dU,14ème Hussards, établie au mo
rnent où il commandait üe régim,ent, le
Général Lyautey n'hésite pas à ·écrireau
ministre un,e lettr1e dB protestation rele
vant un·e à une· toutes les allégations de
cette fiche.

L'arnlée lest alors employée dans la mé..
tropole à des be'8Üjg-nes de gu,erre civile.
D:es officiers, brisant l,eur épée plutôt Ique
de se plier à des ordres que reJette lieur
conscienüe, sont. traduits en Cüns-eil de
Gu,erre. L'un d'eux se trouvant ètre un
camara.de de promotion, Lyautey se' pro
pose 'Ciomme témoin à décharge, à titre
d'officier le plus ancien et le plus élevé
en grade de sa promotion pour v.enir at
tester l'unité ,de sa vie.

L,e Général André ayant été. remplacé
au ministère de la Guer:r.e par le député
d'Oran. Me E.tienne, av,ec qui il entretient
des rel.ations amicales,L,yautey s'empres
se de lui écrir.e unie lettre d'une haute
tenue, pour le supplier de mettre fin à
ces conflits de -eonsci,enee.

« Avant ,de fe-rmer cette lettre, dit-il,
j ~ vous dois à vous de vous dire len toute
sincérité que Ij e me suis fixé u,n point
ferme. Il y a dans une région de France
des églis\e~ auxquelles se rattach,ent pour
moi les souvenirs Iles plus sacrés, ou mes
parents, mes .grands.-parents ont été ma
riés, enterr,és. Le jour où j'apprendrais
qu,e des hommes portant mon uniforme
auraient été ,contraints de, les violet, je
suis. résolu à demander ma retraite ».

Ce sont là les seul,es in,cu:r.s.ions que
Lyautey se soit ~permis de faiJ'ie dans le
domaine purement politi'qule.

,On ne saurait en effet considér.er com·
me telle sa bvève partièipation à un gou
v!ernement de gu,erre.Quand, à son corps
défendant et par pure' abnég!ation patrio
tique, il quitta 1~ Maroc en décembre 1916
pour p:fiendre le Mïnistèrede la Guerre,
il s'aperçut vit,e qu:e son nom, synonyme
d'aétion vigoureus'e: et heur,euse, n'a:vait
été désiré qU"en guise de paravent pour
consolider une combinaison politique. On
lui avait en out:ve marchandé' âpre-ment
ses moyens d'action en détachant du mi
nistère de la Guerre des services ess·en
tiels .. ,Aussi .quand ce pur-sang attelé à un
char pesant ,et soigneusement pourvu de
lar;ges,ceil1ères sentit ,qu;e les piqûres de
moustiques au ,Parle.ment dev,enaient ve
nimeuses, il rua dans l,es brancards et
reprit sa liberté pour le plus grand bien
du Maroc.

J,amais Lyautey ne fit ce qu'on appeille
de lapolitiqu'e. Un esprit aussi large
ment ouvert à tous les problèmeg. contem
porains ne pouvait cependant se désin
teresser de 1'aspectpolitiqu,e de certains
de ces problèmes. L,a réserve loyrule dans
laquelle il s'est touJours tenu à cet égard

ne saurait se confondre avec une indiffé
rence systématique, .aux positions doctri
nales.

Lyautey ét.a~t royaliste, J\1ais' après la
mort du Comte de Ch,ambord, les milieux
monarchistes lui parurent fi'gés dans une
attitude purement négative, et cet homme
d'action ne pouvaitcünsentir à s'immo··
bUiser dans une, atmosphère de regrets
stériles. Sans rien ahandonu!er de ses pI'lé
férenües doctrinales, il accepta le fait
républicain et ne songea dès lors qu'à
mettre au s'ervi-ce de la Patrie, de quel..
que parure qu'elle fût vêtue, les forces
bouillonnantes qui étaient en lui.

Le Maréchal Lyautey

Dès tC'e moment-là, ses théories politi·ques
actilves pe,uvent se résumer en une phrase
qu'il ècrira quelque vingt ans plus tard:

« Moi qui. ne connais qu'une iF'ranC'e~

celle de touj ours, ,celle dont l'àme persiste
à travers les vic:issitud'es, depuis la pro
fondeur des siècles jusqu'à l'heure pIié
sente ».

Laissant résolument de côté les f.ormu
les constitutionnelles il cherchera par les
üonseils et les ,commentaires adress'és aux
amis sincè,res ,qu'il ,compte dans tousJ les
partis à aiguiller leur pensée dans les
directions les plus! propres à servir l'inté
rêt n,ational. Il ne pe<ut comprendre que
l'on se üomplaise dans les actes 'qui divi
sent, dans. l8's man'ceuvres. qui déchirent.
Il s'afflige de voir les énergies nationales
gaspillées par l'in'stabilité des chefs, rat.
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tribution éphémère et parfois arbitraire
d.es fonctions, l'absence ,de suite et de
direction dont il sent trop souvent lBs
effets dans les postes lointains où toute
son activité est tendue' au service, du Pays.

« ... L,es ministres, si bien intentionJ,liés
qu,'ils sroient, sont 'trop loin, ailleurs,- écar
telés entre' le Pa~leme'nt, les bureaux et
les ,don,neurs de 'panacées... L'interlocu
teur' n'est aamais' que les Bureaux, les
sous-bureaux', avec; leur hostilité préven
tive, leur ilgnoranceprétentieuse, leur état
d'àme de. pions aigris, leur dédain des
compétences loc~les' et pratiques, leur
horreur' des solutions non ,cotées aux for..
mullaires... »

Bien sûr, ce tableau très noir extrait
d'une lettre ne saurait être rete-nucom
Ipe la peinture rigoureu:se-ment fidèle d'un
état de ,chos,es g,éniéral. Mais Lyaute-y re
vient souvent s.ur ce point de vue, et
s'il condense ailleurs ses critiques erll for
mules plus sere-ines, il n~enlève rien de
leur force.

«, Ilfaut~ujourdthui servir l'Etat ,mal
gré' lut .. Le chiG est d'aller quand· même,
au mépris de tout ce qui peut iadvenir n.

Ef en effet,. il va toujours'de ravant,
poursuivant avec sérénité les tâches qu'il
a ,entreprises, imposant autour d-~ lui le
respect de l'autorité de la Fran,ce, inspi
rant la confian,c:e. en ' s.a protection, la
re-conhaisslance de' sa ,générosité...

Car les critiques qu'il ne, ménage pas
sont touj ours constructives.' Il définit le
mal pour 'essaye.r de l' e,xtraire. Et cela
fait, il pren'd' ,qu,nnt, à lui se.Sl dispositions
pour tirer le meilleur parti possible; dans
l'intérêt de la Fr.an,ce, de,s conditions
parfois difficiles où il se trQuve, placé du
fait des événements néfastes qu'il dénon
ce.

L,es inquiétudes que lui inspirent cer
tain~s -mœurs politiques ne le détournent
à aucun moment de l'action ni ne lui
enlèvent rien de son énergie à la pour·
suivre. L,es avertissements qu'il donne de
ci et de là, c'est d'ailleurs encore, et
toujours de l'action. Bes aJvert.issements
se font parfois plus pressants. Ses amis
de l'Union pour l'Action Morale lui pa
raissant s'engager dans la voie d'un p·aic:i.
fisme dangereux, il leur ·écrit d'un coin
de brousse de M'adagascar :

1« Mon abstention momentanée de ru
nion repose essentiellement sur ce,ci : c'est
que t à tort ou à raison, mon contact avec
les affaires publiques me fait considérer
que dans l'ordre d'urg'enC'e. ce qui im
porte aujourd'hui c'est de raffermir notre
situation extérieure f de rendre au monde
la sensation de notre force' matérielle,
con-ditionessentieJle, hélas! de notre 'for.
ce morale... »

Et, quelques anr~ées plus tard, du fond
du Sud Oranais il écrira ,ces mots qui,

par dessus la tête de son correspondant
de 1005, ~toffrent aux médit.attons de tous
les Fr.a·nçais d':aujourd'hui ,et de {ou;joùrs:

,« Certes on' remuer en France,des idées,
et· beauco1:lp, et de nobles, et de ,génére,u
ses mfl,is ,avec tr.op'peu de souci des con..
ditions essentielles de l'existeu,oe même de
la nation, dont )e premier soin 'de tous
doit être de 'sauvegarder l'indépend'ance
et l'intégrité morales. Avant de disse'rter
sur 'les formes de- ,la vie nationale, il faut
d',ahordêtre assuré de vivre... »

Et ,c'.est, n'est-il pas vrai? une très noble
figure ,et très émouvante que 'cet homme
qui s'est attaché' toute, sa vie à connaître
les hommes queJs' qu'ils soient, à ne voir
en. eux que ce qui peut ra.pprocher et. non
pas diviser, qui, resté royalistH de-, senti·
me.nt, a cultivé des amiti,és profondes
dans les milieux républic:ains les plus
avancés, qui ne, s'est jamais laissé détour
ner de sa mission' constructi~ve par des
regrets ou par des préjugés et qui n'ayant
jamais eu en vue ·que l'intérêt de la Pa
trie, l'a si magnifi,quement servie.

Pour reprendre les mots de la P'ri,nces'~e

Bibesco « ce, roya.liste qui ,a donné un
empire à la 'ré,priblique ,» no\Is' laisse une
très, haute le.çon de large, et féconde corn
pr.éhension du devoir national.

III

LYlautey n'avait qu'un obje.ctif : servir
la France, 'être le- bon ouvrie:r: de la plus
grande France, plus grande dans l'.es
pace, plus grande aussi dans le ~omam~
de l'esprit et du c~ur. E,n travaIllant a
étendre .ou à cons'olider la puissance fran
ç.aise, il ne consentit ja,mais ,à 'se servir
de moyens autres que généreux ,et nobles.

Il serait vain de chercher à enfermer
dans le :carcan d'un système les con'cep
tions .coIonÜtles ·que Lyautey' élabora et
appliqua lç,a et là. Tl avait, l' ~sprit trop.
souple, trop ouvert !~ux ~elalites' m~ltl
pIes 'et oiverses pour ,etre, 1 homme ,d une
doctrine absolue. Il avait, sel.on le mot
d'And~éMaùrois, un sens ,aigü des réali
tés. l'horreur des :C'onceptions rigides.

Si, 'cependant, il se rattach~à uné éco~e,
si tout au moins .on peut SItuer les In
fluene:es Iqui l'orientèrent dans la vot~ où
ses propres aspirations ,et ses. co?-ceptions
personnelles purent se, m.ouV~)lr· hb.~e~ent:
c'est à c.oup ,sûr le nom de GallIenI q?l
se 'présente , immédiatement à l'eg.prl~.
Mais ce qu'il retient e'n somme des en-se-l
gnements de Galliéni c'e'st « qu'il y a.~ne
méthode ,qui a nom sou'Plesse, élastlcI~é,
conformité aux lieux.,'aux temns. aux CIr
constances ». Eln définiti!ve, se'S actes et
ses ffi1ethodes portent, une seule margue- :
l,-,.- "'':''unR.

L'un des grands principes dont il se
pénètre: dès son, arrivée: au Tonkin et
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au,quel il restera toud ourOs attaché, c'est
que « l'occupation militaire ·consiste. moins
en opérations- militaires qu'en une orga
nisation qui marche 1».

Ce qu'il admet d'emblée en matière de
combats coloniaux ·c'est qu'au moment de
prendre d'assaut un centre de résistance
il- faut bien moins se préoccuper de, l'enlè
vement du repaire Ique du marché à y
établir le lendemain, 'parce qu'alors on
ne .le prend pas d.e la même .'façon.

Ceux qui se battent selon sa pensée,
ce sont ces officiers qui se font une loi,
pour soumettre une popul.ation insurgée:
d'épar.gner, de pacifier, de ramener ·cette
population.. Tel ce commandant, abordant
un village hostile « et malgré les coups
dé fusil de l'ennemi, déployant toute s.on
activité pour empêcher qu'un seul coup
ne partît de nos rangs et y rél).ssissant,
se portant en avant, à petite portée de la
lisière des jardins, la 'poitrine aux balles
et avec: ses émissaires et ses interprètes,
multipliant les 'appels et les encourage
ments. Et comme ·cet of.ficier était aussi
un très habile militaire, et qu'il avait pris.
d'heureuses dispositions, menaçant les
communications, rendant d~fficile l'éva·
cuation des troupeaux, il réussit ap:r.ès
des heures 'de la plus p.érilleuse palabre
à obtenir qu'un 8akhalave se décidât à
sortir des .abris et à entrer en pourpar
lers. Et ,ce fut la joie· aux yeux que, le
soir venu, il pvésente au, colonel Lyautey
le village 'réoecupé, en fête. fr-aternisant
avec 'notre bivouac, à l'abri du drapeau
t,ricolore, emblême de paix... »

,« Voilà, écrit ailleurs Lyautey, la seule
guerre que j'aime' et cümprènne. celle
qui fait tout 'desuite ·plus de richess~',

plus de cultures, plus de sécurité et la
preuve c'est que tout autour de moi. les
vieux villages' _démolissent leurs para
pets ·antiques, comblent leurs fossés sécu
laires en disant : plus' besoin, plus de
voleu:fts, ph~s -d'hicursions de pirates... »

Sa méthode, n'aime pas les grands
coups d'éclat. Elle est plutôt de chemine
ments ,gue d'assauts.... « la tache d'hui·
le.... » Et il y demeura 'fidèle de Mada
gascar au Sud Or,anais' et au Maroc, où
il guerroya, selon le mot d'un de ses
biogr;aphes, sans jamais .massaerer per~

sonne.
L'organisation et l'administration sont

intimement li,ées dans son esprit à la ·con
quête. Il eût d'ailleurs désiré qU'une·expé
dition coloniale fût touj ours 'dirigié,e par
le chef désigné pour ,être le premier ad
ministrateur du pays apvès la ·conquête.
Ses toutes premières r,éflexion,s lui ou
vrent la voie dans 13Jquelle il s~engagera

plus tard. S'attachant p.artout à étudier
la politique indigène, il s'eftor,ça touj ours
de traiter chaque tribu, chaque groupe..
ment ethnique seŒon son état d~âme parti-

culier. Utilisant dans la plus large. mesu~
re les é1é,ments indigènes, maintenant les
groupements constitués, conserv;ant les
c:hefs traditionnels, il visa touij ours,
dans un bel équilibre ·d'esprit, àconju
guer harmonieusement les intérêts de la
puissance souveraine ou protectrice 'et
ceux de ses ad.ministrés. En prenant .le
cornmandem8nt supé,rieur du Sud' de
Madagascar, .il définit ,ainSI 'qu'il 8uitJa
conception. ,qu'il s·e :fait de- 'la mission
d"un administrateur colonial :

« Il n'est ni le député char~é de lutter
à tout prix contre le pouvoir central,
pour faire triomp'her 'au ·détriment même
des intérêts généraux les intérêts de clo
che'r· des réglons qu'il administre,' ni le
représentant. exclusif du pouvoir central,
chargé d'appliquer rigidement, dussent
ses. privilèges en souffrir, des ordres
qu'il ,ne' se permet pa~ d'interpréter.

,« Il participe de l'un et de l'autre. S'il
doit se :e:onformer à l'orientation générale
qu'il a reç.ue de ses ·chef.s et s'inspirer dé
~eur esprit, il doit également, se vouer
avec tout son c(B·ur aux pays qui .lui sont
confiés, assouplir à leurs besoins les for
·mules réglementaires, ne pas ,craindre
d'interpréter largement, et être vis-à-vis
de l'autorité le défenseur passionné de
leurs .légitimes inté,rêts ».

A la différence de beauçoup de pro
grammes, celui-là fut toujov.rs appliqué
partout où passa Lyautey. C'est 'qu'il sa.
vait .concevoir, vouloir ·et commander
sans perdre' le contact des réalités. Il ne
concevait le commande~ent que sous la
forme dire'cte et personnelle de. la présen.
ce sur plac~, de la tournée. ineessante,
de la mise en œuvre par le dIscours, par
la séduction pers6nnell,e. par la t~ans

mission visuelle et orale de la fOl, de
l'enthousiasme.

Qu'il fût lieutenant-colonel, comman
dant de territoire à Madagasear, ou Ma
réchal de France, Résident général au
Maroc, il ne c:essa de donner l'exempl~

de la présence sur place, recommandée à
ses fonctionnaIres du Maroc à grands
coups d'apostrophes. '«, ,Mais sortez de VOs
bureaux, messieurs,. sortez donc de' vos
bureaux! ,»

D·ans la conqu'ête et l'administration se
posent quantité de problèmes dont les
données s'estompent et se déforment par
fois quand elles chemin,ent du poste de
commandement de l'exécutant responsa~

ble vers· les bureaux éloignés.P'our unie
grande pa.rtie, l'Empire -·fran·çais a été
bâti et consolidé par des initiatives auda.
cieuses, par des responsabilités froide-
ment assumées sur place. L'une des qua
lités essentielles, pour tout homme à vrai
dire, mais plus p.articulièrement pour les
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chefs coloniaux, c'est le caractère au
service, d~un esprit lu,c:ide.

Lyautey avait l'un et l'autr~ au plus
haut' degré. Comme Galliéni au T'onkin,
se lan'çant dans .les entreprises les plus
osées parce qu'elles étaient nécessaires e.t
servant aux bureaux des plats pour leur
estoJ:llac en, rapetissant tout ce' ,qu'il fai
sait" pour que ça passe, il n'hésitera
jamais à prendre au ,hesoin les latitudes
qu'on ne lui donne palS. ,C' est ainsi qu'il
écrit, en arrivant dans le Sud-OTanaî.s :

« Je me suis. décidé, à la stupeur de
m.esofficierlJ8, à to'Ut faire sans ,attendre
d'or.dr/es. C'était ,trop long L.. »

Il, se sait èondamné à réussir ou à se
casser les reins. Cela ,ne l'effraie ,pas. Si,
après up'e initiative jugée nécessaire, il
se heurte à la désapprobation des auto
rités: supérie-q.res, il est' prêt comme il le
fera dans l'affaire de B,erguent au Sud
OrHnaisà demander· sa mise, en disponi
bilité afin ,que le recul menaç,ant.n,'attei
gne que lui e,t non pas la France, afin
quenotTe prestige ait le moins possible
à souffrir dumaJ;l'quement menaçant à
la, parole 'cI,u'il a personnellement enga
gée aup:rès des tribus de la ré'gioTI.

L'idée, de prestique Ile fut ij amais pour
lui un mot vide de sens. Il ~oy.a:it claire
ment, combien cette idée est. génératrice
d'ordre et de sécurite ét '"oÙvre e'n défini
tive la porte aux ,cour.ants ,c:ommerciaùx.

Il fut un temps où, l'on ne sait trop
pourquoi, ce' mot paraissait 'avoir dans
les snhères officielles comme une saveur
réactionnaire. P eut.:.être cela tenait-il à la
cari.cature qui en fut faite ailleurs à
coup de plumets ,aux chapeaux. d'aiguil
lettes rutilantes, de ,discours ronflants et
d'arnusantes fantaisies ,comme celle qui
faisait p~écéder certain grand personnage
en visite dans ses possession:s africaines
de deux licteurs' vêtus de pourpre.

Lyautey n'était pas ins,ensible aux ha
bits élégants, aux burnous flottants, aux
selles ouvragées et ,aux c.aracolades à
l'entrée des ksours. Et il savait que les
populations Çtu miJlieu desquelles il vivait
n'y étaient elles-mêmes pas insensibles.
Siesgoûts naturels le faisaient vivre ,à
l'aise dans l'élégance et la :grandeur.
C'est tout naturellement qu'à Aïn-8efra,
il vivait en grand seigneur du désert et
qu'aux grands caïds algériens et maro
eains,; il donna toujours le spectacle d'un
homme de race. Mais ces côtés extérieurs,
et non négligeables, du prestige dont,
par lui, la tFrance recue,illit le bénéfice
eussent 'été évidemment insuffis.ants s'ils
n'avaient été le complément harmonieux
de .la force tranquille ,et sûre d'elle-même,
,de l'autorité généreuse et ferme, 'de l'at
te.nti0n ,constante aux besoins et' aux'
intérèts des populations dont il avait la
charge.

Le soin qu'il apportait au bien de ses
administ:[~és ne saurait mieux apparaître
que dans les récits détaillés qu'il nous
fait çà et là de l'emploi de certaine,s de
ses journées àMladagaS'car. Il faudrait
lire à loisir le récit de ses pér.é,grinations
et de ses visites aux ,œuvres multiples
qu'il entreprend et qu'il contrôle: écoles,
hôpitaux. 'pépinières, essais de cultures,
travaux d'irrigation, etc... pour la-prosp.é
rité matérielle et morale des populations
qui lui sont conflées.

,« E,tsapristi ! conclut-~,l" ,c:e ne sontl pas
là des j ourn'ées desouq.ard,· et les vingt
officiers qui '\CI()mmandent des sections
dans un territoire ont la même- journée,
ét: -les sÔus-officiers dans l'eur district, et
les soldats dans leur villag'e~ car cet orga
nisme se ramifie à l~in'fini et porte- ,aux
extrêmités notre ,contà,ct, nos connaissan
ces pratiques,hotre tutelle t:rès bienfai
sante de leur 'aveu mème.. :»

Aucun aspect de ses' multiples oc,cupa
tions ne :lui paraît négli.geabl~. C.omme le
fait remarquer And1ié Maurois «, il n'la
pas d''ordre de grandeur dans l'esprit. A
tout ce qui l'intéresse il' se donne avec
passion ».

Il se passionne pour 1es' intérêts de seg
administrés, 'pour ile succès de toutes ses
entreprises, pour le bien supérieur que
la France en retirer?-. ,Sa pensée va plus
lotn ique la __ besogne immédiate, que la
r.éussite iloüale. _Il voit dans, l'expansion
coloniale autre chose et 'mieux qu'un ac
cr:oissement de pliissan,ce et, de prospé
r:~té. Il yvç>itpour la France' une pro
messe de rénovation.

Il voit à l'o:~u:vre dans les contrées les
plus lointaines des F1rançais qui peinent
et qui luttent et qui mettent !?artout du
cœur à l':ouvra'~e, et qui surmontent avec
le sourire toutes les difficultés et qui
bâtissent pour eux et pour le--Pays de la
ric'hesse et de la -force matérielles et mÔ
raIes.

Son admiration se fait jour tout au long
de sa correspondance. Elle n '.éclate pas
en formuléS grandiloquentes. Elle fuse,
de ci et de là" entre les lignes d'un rap""
port, entre deux descriptiüns, entre deux
récit.s d'action.Ellle se dégage en Ij ets de
flamme lumine'ux et, chauds :

« 'Quels officiers ! Quels hommes ! Quels
dévouements ! ~)

cc Ah '! les modestes, -énergiques, endu
r.ants et laborieux officiers -! »

«IC'est .ehic de 'co:qlmander à des gens
comme iç,a !, »

E,t sous' la plume d'un homme quia
projeté sur toutés choses un regard elair
voyant, qui a su voir et juger sans se
laisser .abuser par les apparences et qui
d'aillenrs a montré l'-emploi, qu'il savait
faire 1 de toutes 'les ,énergies et de tous
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les dévouements dont il parle, il est Déicon
f'ortant de lire ces mots :

« Je conserve l'admir,ation, riche d' es
poirs, de l'immense majorité de tous ceux
que j'ai vus à l',œuvre : officiers c~hefs de
poste ou de région, ingénieurs, consuls,
colons, oui colons, surtout colons... tous
ces Fran'çais individuels... Et celui-là, le
F'rançais .individuel, les autres nations
peuvent nous l'envier, et c'est là notre
espoir, notre raison d',être à nous qui
n'avons pas désespéré, parce qu'après

ne sont pas près de s'en éteindre dans
les cœurs français. Elle nous incite à vou
loir et à oser. E,ne nous indique le che
min et les conditions de l'action féconde
E,He nous donne une grande leçon de
glénérosité humaine, de la~ge compréhen
sion des devoirs 'multiples qui nous in
combent. Elle nous ,enseigne à mépriser
toutes les ,questions de personnes, les inté
rêts mes,quins, les ,querelles' de clocher
pour servir joyeusement un seul idéal :
Patrie !

Le maréchal Lyaut~Yt sur son Ut dei mort, veil,lé par deux offi,ciers supérieurs.

tout ce Franç,ais individuel c'est tout. de
même de lui que la France est faite, et
qu'il s'agit seulement de grouper t.outes
ses révoltes et ses efforts isolés, qe leur
donner la conscien·ce de leur nombre et
de leur force, de- les faire se reconnaître
pour arrlener la rénov.ation libératrice ».

L'idée ne ~e quittera jam,ais d'un retour
de forces vers la Mère-Patrie des éner
gies que la FDance dépense si généreuse
ment dans son Empire. Ces éne.ngies lui
paraissent constitu·er comme une accumu
lation de. ressources matérielle.s et surtout
morales pour revivifier le Pays.

A maintes reprises, il exprima cette con
viction. Evoquant la saine atmosphère
dans laquelle toute u·ne g.énération se
purifie ,aux rudes besognes sÜr les terres
lointaines, i.l appelle de ses vœ;ux le cou
rant d'air .qui ramènera de l'oxygène à
la Métropole.

IV
Depuis six ans, cette. voix vibrante et

claire oS '.est tue à jamais. Mai.s les, échos

Non ! cette voix ne peut mourir qui
proclame à travers les années :

{( Ce sera un bel effort, et je voudrais
bien en être le témoin et le particip.ant
avant de mourir que celui qui désembour.
hera la race française, qui la remettra
en marche, lui rendra la fécondité, l'essor
et la foi dans l,es longs avenirs! »

Son dernier m;essage, qui fut encore et
toujours un mes:sage d'union et de com
préhension humaine, est gravé sur la
pierre :

Ici
repose

Louis-Hubert-Gonzalve Lyautey
qui fut

le premier Résident de Fr.anc,e
au Maroc

Décédé
dans la religion catholique dont il reçut

en pleine foi les d,erniers sacrements
profondé:ment respectueux des traditions
ancestrales et de la reJLgion musulmane



58 REVUE DES CONFÉRENCES FRANÇAISES EN ORIENT

gardée et pratiquée par les habitants
du Moghreb auprès desquels

il a voulu reposer en cette. terre
qu'il a tant aimée

Dieu ait son âme' en la paix éternelle

Au-dessus de cette pierre, plan.e l'âme
d'un grand et pur Franç,ais, d'un grand
homme d'action dont. la dernière volonté
est en,core en elle-mème un acte, d'une
sereine prescien.c:e.

En le lui inspirant, la Providence n'a
pas voulu seu.lement lépar,gner au tom
beau de ce Lorrain la pIiofanation des
lélgions ennemies.

De la terre marocaine où il a voulu. re
poser, de cette terre d'Empire. imprégnée
de son souvenir et fructifiée par lui,
monte, vivifiante ·et claire la flamme de
sa foi dans les longs destins de la France.

Et nous nous tournons
J

avec la même
foi, v,ers le simple monument de Rabat,
vers le blan,c mausoJ-ée à l'ombre de.s ar
bres.. ~ Ces mèmes arbres. qui ont abrité
1e,s .rhéditations du :Maréchafl bâtisseur
d'Eimpire, ne peuvent inspire~r que de
mâle,s résolutions au grand soldat dont
maintenant leur feuillage léger accueiUe
parfois les méditations.

ERNEST LAFFAILLE.

1'1. Ernesl LAFFAILLE
M. Ernest~Marc"e:1 Laffaille ·est né en 1893 à Lor.ient. Son

origine bretonne suffit à expliquer toute sa carrière : une carriè
re de marin~

Il entr'e' à l'Ecol.e Naval,een Septembre 1912. Nommé aspi
rant de marine en Août 1914, il s'embarque sur le croiseur « Ou
petit-Thouars }). dans. l'escadre du Nord, pUiis comme enseigne de
vaisseau 'sur le cuirassé « Bretagne ». puis sur le {{ Commandant
Rivière », d~ns les flottilles,' de l'Adriatique.

Il est nommé offici:er canonnier du Croiseur «Jurien-de-Ia
Gravière», en division de Syrje, puis lieutenant de vaisseé:lu en 1920,
et il prend part a la campagne- de Syrie-Cilicie. Il est présent aux
opérations de Me'rsina où il se f.ait brillamment remarquer et reçoit
la citation à l'ordre du corps d'Armée.

En 1922, il lest· chef du service Artillerie du cuirassé « Cour
bet », puis, de 1923 à ,1926, il OCcupe le poste de professeur
de tir adjoint et membre de: la Commission d'Etl..ides pratiques d'ar
tillerie navale.

En 1926,M. LaffaHle entre à la. Compagnie du Canal de
Suez; en 1934, jI est promu capitaine de corvette de. réserve, et,
depuis les hostilités, affecté spécial comme agent principal du
Transit à Suez.

M. Laffaille est chevalier de la Légion d'Honneur depuis 1925.
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FUSTEL de COULANGES
Conférence de

M. Pierre Jouguet
Meimbre d~ l'Inst'Îtut.

Faite au Caire le 12 Mars 1941

M. Pierre Jouguet

Mesdames,
Messieurs,

« M. Fustel de
Coulan,ges a étudié
l'histoire, il l'a en
s,eignée, i'l l'a écrite,
voilà toù'te .sa vie. »
,Ainsi débute le très
bél élegequ'un au-
tre grand historien,
Albert Borel, a don
né de son pr-édéces-
s,eur à l'Académie
des sciences mora
1e$. On ,conçoit qu'il
serait difficile et
criminel de « ro
mancer 1» pour votI.'e
a.grément une parëil
le vie.

Ona üompar.é Fus
tel à Montesquieu et
c'e8t une comparai
son qui s'impose.
Mais Sorel dit très
bien, non sans quell·
que malignité: «. En.
tre l'auteur des Let-
tres persan1es et de L'Esip'rit des Lois et
l'auteur de la Cité antiqùe et des! InsJitu~

tions die La Frœnce, il ya l'esprit de corps,
les prérogatives des cours souveraines,
il y â surtout .Montaigne et la Gascogne.)
Et sans doute ,si Fustel est un des pIus
purs éürivains d 'histàlre., ce TI' est pas un
grand seigneur des L,ettres, encore' moins
un noble de grande robe: ,ce n'est qu'un
professeur e.n jaquette noire, Un liniver
sit.aire escllave de son travail. Mais ,ceux
qui l'ont connu,' ne pouvaie:nt oublier (je
cite encore S.orel) « cette figure pâle et
nerveuse,. ,ce front intellig-ent,courbé par
la fatigue et ,que relevait in,cessamment
l'effoI;t de lIa pensée:, ,cette réservé fière,
cette -simplicité tmposante, ce ressort de
caractère, sous des a.pparences maladi-

ves., oette attitude à
la fois méditative et
in!quiète, ce regard
clair, avide de lon
gues 'perspectives et
de contem,plations
sereines, et, en mê
me temp.s, cette cu
riosité, cette impa
tience de l'objection
guettée, provoqulée,
saisie avec' une sorte
d'avidité fiévreuse
de' l'anéantir· et de
s'e:n délivner; quel
que chose d'impé
rieux dans la doctri
ne, d'âpre et 'de tran
chant dans la ,con
troverse, une flà,m
me intérileure qui
animait et consu,
mait aussi l'homme
tout entier ».

A'pvès' cet admira
ble I>ortrait, il suffira
de rappeler, pour
sit,uer Fustel' dans l,e

temps, que né en 1830 il1 entra à l'Ecole
Normale en 1850, à une. :époque où, Gom
me il le dit lui-mème -« le parti qui diri
geai( alors la ,'F:rance essayait d'impri
mer à cette école un mouvement de re
cul ». III y eut pour maîtres Jules Simon,
Vacherot, Fran,cisque Büuilli'er et Ché
ruel. ,Eln 1853 il fut ,non1mé à l'Ecole
d'Athènes, ee qui nous valut, selon l'usa
g-ed'alors, un substantiel mémoire histo
rique et descriptif sur l'île de Chio, puis
successivement au lycée d'Amiens, au
lyüée Saist-Louis, à. la Faculté de Stras
bourg, ,à l'Ecole Normale,comme maître
de ,confénan'ces. ,Depuis 1,875 ,enfin, il
enseigne à la Sorbonne. Retardé dans sa
titularisation' jusqu'len 1879 par les pré
jugés stupides des poJiti,ciens, il' est pour-
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t.ant appelé en 1:880 à la di-rection de
l'Ecole Normale que sa santé! l'oblige à
quitte-r deux ans apr.ès pour reprendre
ses cours à l'Unive~sité; malade encore
il les ,abandonne en 1887, pour mourir
en 1889, son œuvre inachevée, et, à l'e
xenlple de son prédécesseur à la dire,c
tion dr l'Ecole, lei stoïque E:rne,stB,ersot,
ave:c la résignation d'un sage. Car ces
grands hUlnanistes,'. qui sa,vaient vivre
ruvee tant de simplicité, savaient aussi
mourir avec grandeur !

LesIIionuments de ,Hon trav,ail sont nom
preux, plus parfaits encore que nom
breux. Nous ne parIerons ni de sa tbès'e
sur Polybe, ni de son mémoire sur la
propriété à Sparte; qui fit pourt.ant épo
que, ni de son étude sur Turgot, ni de
tant d'autres dissertations. sur le 'Moyen
âge, l'Antiquité et 'les Temps modernes.
Fust.el· sera ici. pour nous uni,quement
l'auteur def ces deux grands livres, la
Cité antiqu,e et les Institu.t:ions die la
France.

LA CIT'E ANTIQUE.
A la fin de la C1itè an.tiqu,e, Fust.el résu

n1e son livre en une phrase : ,cc Nous
avons fait l'é!tude d'une croyance. Elle
s'établit, la société humaine s,e consti
tue; elle se modifi.e. la société traver&e
une série de I~érvolutions; elle disparaît,
la sociét.é ehange de face ».

Cette croyance, c'est Ja religion des
ancêtres associée ou plutôt confondue
avec le ,èulte du foyer. E,Ue crée la famil
le, au sens large, e' est-à-dire. le. clan pa
triarcal, oÙ, sleule compte. la parenté par
l,esmâl,es, ,et. dans lequel se groupe,nt' tous
les descendants d'un même ancêtre sous
l'autorité absolue du pat~er, c'est-à-dire
du mâle qui, par les mâl~es, se rapproch,e
le plus directement de .1'ancètre commun.
Ce clan possédait .collectivement des ter
res et des serviteurs, esolaves ou affran
chis, ceux-ci dev,enus les clie·nts; c'est la
gens romaine primitive, le genos grec.
Vnilà le premier groupe!ment social appa
TiE nt dans lie monde: antique, et qui peut
contenir H plusieur,s miUiers d'indivi
dus n. Bientôt des raisons d'ordre écono
mique amènent plusieurs de ces fa.milles
à ,s'associer: ,en phratries, d'abord, sous
la protection d'un dieu, généralement un
honlme divinisé ,qu',elles adorent toutes,
près d'un .autel ou foyer commun, car
les membres des phratries se sentent frè
res par l,e sang. Et de mêm1e, quand les
phratries ,se groupèrent en tribu:s. Mais
la forrmaiion de la cité p.ar le groupe
ment de tribus est un phénom,ène plus
complexe, car il s'accompagne d'un .chan
gernent dans les idéelS religieuses. L·es
honillles, ,en eff.et,n'ont pas··s.eul,ement
'di1vinisé leurs ancêtre,s pour _en faire 1els
dieux du foyer; à côté de la religion do-

mesti.que, il Y a la religion naturiste,
ce~lle. qui divinis,e. les forces de' la nature
et· ainsi donn,e naissance aux divinités de
l'Olympe.. Adorés, d'abord dans les 'famil
les, c.es dieùx, à la diff.éren,cle dé,g 'dieux
doniestique,s, pouvai,e:nt adrnettre' bién
d'autres fidèles ·que les membres de la
famine, ,et quand, pour de's caus;es diver
s,es,' lies tribus S'8\ réunissent pour formeT
la cité, ceiLle-ci les empruntera aux famiL
les, surtout à ües f~nlilles. plus douées
d'imagination religieuse, qui auront· don
né au' culte un pr,estige plus grand.: tels
les Eumollpides et les' K'erykes d'El,eusis!
ou les Erechtéides de l'Acropole. A. lt,ex:em~.

pIe d,e la familile, de la: phratri.e,et d;e la
tribu, la cité aura son foyer, son. pryta
née, où, dans la flamme perpétuellement
ardente, se rnanifeste Hestia ou Ve1sta,
déesse: virginale. La ,ci~é, comme.le. genos,
sera gouvernèe. par un roi, prêtre e~ ch,e!
de 'guerre:, entouré des ch,efs des ;genè.
Ainsi constitué,e la cité ·est promise à de
longues ,destinées.

Destiriées!qui n,e ,seront pas toujours
sereines, ,car au cou'rsdes teln,ps, d,es ré
volutions la transforment jusqu'à la dé
truire . Première révolution: l'ar1stocra·
ti,e .d~s pa.t:eres enlèv.e au roi Pautorité
politique pour n,e lui laisser que! le sacer:
doce. A !Rome c'·est la, ,c'hute dès rois rem
placés à la fin du 'VI,e s,ièele par les deux
consuls' à Athènes c'est 'l'affaiblissement
dû roi, ·qui. d,evient l'archont.e-roi, par la
üré:ation du polémarqu'L et de l'archonte.
La'deuxièm,e, révolution, plus. lente. amè..
nié .le dèmembr,e~ment du genos et la--dils
paritiofl de la clientèle. :lI est. clair .qu'à
la .longue, .les ühef.s des falnill.es compri
s/es dans le gel10s deviennent iInpatients
de l'étern,eiUetutelle où les tient l'auto
rité du pa.t~r. Les clients cherchent .à
s'affranchir' d'une dépendance. éçonomi
que qui I~ess,e:nlbl,e à de l'oppression. Par
la :s_uppre,ssion du droit d'aînl~lsse, la fa
mille, au rSens large, se résout en plu
sieurs familles au ,sens étroit et les clients
vont grossir les rangs de cette masse
confuse. la plèbe; qui est en d,ehors du
genos. Comment dàter cette trans.forma
tion pregressive? A Rome elle C'ommen
cerait au temps du roi 8erv'iuls Tul~ius;

à Athènes €ollie! s'achève, pour Fustel, au
temps de 80'10n. Mais avant Solon lui
même le développement du commeree et
de l'industli,e; donne naissance à un·e
classe riche, et dont lIa fortunen 'a pa.s
sa source dans la po.sses'sion du sol.
Exclus du genos et ·de la cité, ces rich,es
plébéiens conduiront la plèbe· à la con
quêt,e de l'égalité civile et politique: à
Rome à la fin du IVème sièc'le, à Athènes
à la fin du Vlème avec Solon et Clisthè
ne : c'e~t la troisième l'évolution !

Lia cité ne pouvait se développer davan
tage; la lutte entre les riches et les pau-
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vres, que Fustel avait si bien décrite
dans son Pol>ybe, devait préparer sa rui
ne; la conq~l'ête romain.e, ·enlevant tout
caractère politirque Ù, cers petites r;épubE
ques indépendantes, achevait, dans ul\
certains sens, FceuvI'e des monar,chies hel
lénistiques et réduisait les cité1s au rang
de' municipalités; bientôt le Christianïs
n~e, dont Fustel parle en termes magni
fiqUHS, assurait dans }.~'S es-prits et le 3
cœurs le triornphe d'un·e religion uni'ver
selle et aussi d'une C'onception univEr,=e le
de J'humanité, qui changent pour tou
jours les conditions du gouvernem,ent et
opposent, pour la première foiis, les droits
de la conscience individuelle à ceux de
l'Etat.

Telle est la eonstruct.lon de Fustel. E le
a sa grandeur; 81111·e a· ses faible i2,ses. J 8

crains que le sec résumé que vous venez
d'entendre rende surtout sensibles ses fai
blesses~ Elles ne tiennent pas toutes aux
conceptions de l'auteur, mais, à l':état de la
science de son temps. Il nous e'st facile
de le criti,quer, à nous qui avons connu
I.e· magnifique déve1loppement de l'archéo
logie et de l'ethnographie contemporaJ
nes. Rappelons-nous que la Cité a.ntiqve
est de 1864, que les prernières fouilles de
Schliernann à Troi,e sont ,de 1871 et que
les résultats n'en ont été que,Ique peu
connus que depuis 1.878. Et que de siè;c'~es

ignorés la pioche des fouilleur,s et leurs
méthod,es de plus en plus sûres n' ont
elles pas fait sortir, depuis, des ténèbres.
où ils étaient ensevelis! Quel mérite aU J

rions:.nous à dir.,e qUB la recherche. de
Fus'tel n'atteint pa.s les origines, que les
Achéens, qui vivaient sans doute sous le
régime du clan patriarcal, sont tard ve
nus dans la Méditerranée oTi'entale, au
XVllème' ou XYlème siècle avant notre
ère, Ique les HBHènes les ont suivis, et
que les Doriens n'ont paru que vers 1100,
tandis que les· IMinoens de Crète dévelop
paient uné ,civilisation sans doute trè,s
différente, depuis lé temps des premières
dynastie,s égyptiennes; qu'en Italie les
Latins, qui ont peut-être construit les
ter1"a.malre, habitations lacustres d,e la
vallée du ,Pô, se sont mêlés à bien d'au
tres peupl1es: O'mbriens, Etrusques, Iapy
ges et. 'Grecs, .. et qu'il est improbable qu'il
n'y.ait pas eu réa,ction de ces premi,ers
habitants sur les nouveaux ? Les décou
vertes de l" archéologie ,et de lalinguis
ti,que le prollvent d'ailleurs abondarrl
luent -1 QueJle peine aurions-nous à cons
tater que la religion. de l'ancêtre, telle
que Fu,stetlnous ra décrite, et que l'anti
quit~ l'a connue, suppose une con.ception
de l'âme qui n'est pas primitive? Homè;
re, que l'on a. reproché à F'ustel de n'a
voir pas- assez appr.ofondi, se représente
la survie des morts d'une manière fort
éloign'ée de ceIlle Iqui s',exprime dans le

clÜte dugenos, puisque, pour le poète,
la force qui anime l'honlrne est anéantie
par la nl0rt et que ce qui reste n'est
qu'une onlbre pâle, image affaiblie de
l'individu p'hysique, flottante aux plages
désertes. de l'Océan, et ,qui doit se gorger
de sang pour re,trouver quelque rnénloire
et quelque sentiment de son anci,enne vie.
Mais Fustell n'avait pas,comme nous,
les enquêtes de J. F!razier, de Lévy-Bruhi
et de tant d'autres sur la mentalit.é pri
mitive. Elles nous montrent que s'il avait

pal'faiternent ra.ïsoJl,contre certains de
ses censeurs, d'accorder à la mentalité
.mystique une action prépondérante sur
tés sociétés les plus archa'ïques et la plus
grande attention au'· culte des ancêtres,
le genos et. sa religion ne sont cert~ine

l'nent. pas des institutions primitives; si
l'on voulait re,ster dans les limites du
monde étudié paT Fustel, c'esl plutÔt. la
phratrie œveC $a ·constitutionplus lâche,
qui serait plus ·propre à' nous donner
l'idée du olan le plus ancien. Et c'est un
difficile p'roblème que celui de la nais
sanc,e dugen.os· et de l'aristocratie !Mais

.nous. devons accepter le point de départ
qui était lm'posé à Fustel par ses connais
sances, et dès: . lOTS les seules critiques
légitiIne:s que r on puisse lui adresser
sont du geÙre de celles ,que lui a oppo
sées rIe savànt 'qui, de notre te'mps, 8'8'8t
Le plus inspiré de son esprit. Gusta.ve
Gllotz 'a montré que loin d'être' sortie
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des institutions familiales; la cité, tout
en les' conserv?nt, n" a .pu grandir qu'à
leurs dépens. ~ E,lle n'a P\l ét~blir son au
torité ,au-dessus du genos qu'en. faisant
?,ppel. dans. le genos même aux ,énergi:e.s
Indlvlduel.les qu'il comprimait 'et qu'elle
!iBère. La cité était d'ailleurs forrnée eill
At;tique bien avant Solon et il en résulte
que l'idée que Fustel se. fait des réfar·
lues soloniennes 'est' probablement erro
née.

Mais loin de nous la pensée de cher
ch~r -à compléter -oÙ à corrige:r ,ee .grand
homme; toute .·œuvre d",erudition est mor
telle, et, à lZ,f,lelire où nous sommes) il im
po~'te peu ,de' rév.eiller des polémiques; il
est plus fecond de· chercher des lecons
dans l'influ~nce qU'3 'la 'Cité 'antique a.·'fort
he~lreu,sem~nt exercée par sa do'ctrine et ses
n18,!podes. ~ustel a 'été, le.· maître de nos
IIla.ltres. Il n" a pas peu ·contribué à allume!
pour ce.tte. fanii.1l.e de L av·ailÎ.eurs, que,
faute "d'une·express.ion p.l.us juste,' nous
appe1lerons l'école historiqu,e française,
la flamn1e qui nagu·ère encore brûlait à
son foyer, aU.iotnd'htli si.·la.nrentablement
dévasté r

L'h,istoire est une science, n'a cessé de
pro.elarner.Fustel, et dont la rnétho-:1e
colnme celle de toutes Jes sclen·ces d'ob:
se.rvatio~, ~st dirigée par le -principe 'de
la' soun11SS10n aux faits. Or les faits his
toriques rie' pe-urvent ·pl S· se trouver que
dan~ ~les te;xtes. «i L'histoire est ce qui 'est
dans les textes" riEn que ce, qui est dq,ns
les textes, tout ce qui est dan,s les textes. »
Et du temps d·e! sa, dtrection,à l'Ecole
NOi'rnale f la'n10de ,était de s"aborder' ùan;)
les "couloirs' ave·ç ~a question qu'il posait
p-erpétuellenlent dans ses conférencies :
(( Avez-vous ·des textes précis? »

C!arclOnS-J10US de discuter ici, philoso
phl-quernent, la grave question de savoiI
s:l l'histoire est une science. L,a ,généra
t10n de Fu~.tei n'en doutatt 'pas et n'en
}Jouvai,t peut-être guère -douter. Il est cer
tain d'ailleÜrs' que l'~istorien ne fera ri2n
d'honnête, s'il ne traite pas sa discipline
COlnrrle une scien·ee,. même avec le senti
n1ent secret que sur certains de. ses do
n;uLÏnes - intentjonne11ernent laissés à
d~autres par Fustel - elle ne saurait
être tout à fait une science COmnl8- les
autres et ,qu'il y a des réalités qui écha.p
pent encore aujourd'hui et échapperont
peut--être toujours aux pliscs de l'histoire
et nlêlne: à ·c'elles des véritables sciences..

NIais' on a pÜ crit'iquer aussi l'axi·ome
d~ ~ustel ·cnmn1e: trop étroit, parce qu'il
neghge beaucoup de documents qui ne
sont pas. des textes, encore que si ces
documents peuvent compléter l'enseigne
nlent des textes, on ne voie 'pas facile
rnent 'comlnent avec eux 'seuls et sans le
cornmentaire des textes on arrivèœait à
fal~e de l'histoir'e. On Fa blâmé aussi

pour sa foi aveugle dans les t.extes; et
son biograph·e d·e l'E,n,cy.clopédie itailien
ne, 'paT ex,en1ple; l'ac-cuse de manquer de
critique. ·Cela s,ignifie ,sans dout'e simple
rnent que Fustel était un critique con
servateur. Et tI est e:ertain qu'il n'a pas
eu. les hardiesses, d'ailleurs si fécondes,
d'un .Ettore Pais. Mais a-t.-iJ eu tellement
tort? J'a.i peine à le cToire. Il venait
dans un temps oü l'hypercritique sé1vis
sait, en AJ/lemagne surtDut. A.un,om d'une
antiquité, dànt on s'était par avan-ce fa
briqué l'image, on rejetait le témüignag~e

d~ l'antiquité. On pouvait Voir d·es philo
logues, à l'imitÇ1tiondu Holtlandais PeeF'l
kampf, ,effacer trois strophes sur cinq
dans Iles .Odes d'Roracé sous prétexte
qu'eilles n·e r:éipondaient 'pas à l'idéal que
ron pouvait se faire du style de poète
et, à l'Ecole Norma.le , je fus l'indjgne
disciple de l'excellent h8ll,léniste Edouard
Tournier, ·qui .ne pouvait faire trois pas
dans' un t,exte grec salis être choqué par
une p.tétend:u.e fauté de lèopiste. Les mê
mes excès régnaient dans les· sciences
hist.oriques.. L';exe.inple ,et les .leçons de
Fustel ont gardé en, général nos histo
riens de ces extravagances. 11 ]' a dans
son livre telle page sur les ar'cpivës ,d-e13
cités, où il est 'n1ontré qlle dans des ville.3,
dont la religion. profqnde était' le cu:te
des ancêtres, on étaitn;é·cess.airement
sou.cieux de garder les souvenirs. du pas
sé. ( L'histoire est le plus aristocratique
des goûtS» a dit Er:q.est Renan; or, ~'-a
près Fustel, la -cité antiqtle fut une fon
dat.ion de l'aristocratie. ElUe ne pouvait
donc ,pas ignorer tout à fait son histoirc.
Et Fustel avait. sans dout.e raison de pen
ser qu'ell-en-e l'ignorait pas en effet.
L'expérience des. dernièresanné.es nlontre
que, dan~ 1'·ensen1ble',, la ~I·adition de l'a~
ti:quit.é est digne de, conflance et que, -S II
f.aut l~inteIiprèter,' ce n'est pas avec n03
idées modernes, mais,'comme Fustel n'a
eessé de le rèpeter, avec les idées n1ême~.;

des Anciens.
Cet idéal de prudence et· de préc:sion

devait plaire aux França:is généralen1ent
pauvres de üette imagination qui. répand
les ,hypothèses; mais bien arîn~s de fines
s,e ·et de sens, ·comme leur plaisait aussi
cet esprit de système, habi~'e fi, construire
une théorie lucide sur des d'onI1Jé:es peu
non1breuses, rnais strictelYlent éprouvées.
C'est ce -talent qui fait à la fois le tC'har
n1e et .la faiblesse de '1 a Cité anti.que: le
charlne ,parce que se t; oave ainsi forte.
inent é~lâiré 'un ,côté des Ch03ES; la. fai
blesse, parce que la rèalité' est co~.ple-~e
et ne se laisse pas aislén18nt découvfJI'
tout entière par des hypothèses sur .quel
ques indices, si bien' ,c:hoisis qu'on les
croie. Erncore dans les spéculations de
l'intelligence, cette disposition d'e:sp~it, si
séduisante pour nous, peut-ell1e aVOIr ses
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avantages; un système est toujours amen
dé par un autre système; n1aÎs elle est
dangereuse dans les techniques qui inté
res,sent les pratiques de la vie, et n'avons
l1ClUs pas vu des stratèges prélparer les
dêsastres, en arpp1iquant des doctrines
logiquement très bien liéES, m,ais basées
sur des préirlisses incDrnplète.s, et qui
oubliàient volontairement de prévoir, sur
les charnps de bataiE~e, l'élÉ'ment blindé
qui devait décider du combat?

Quel profit ne tireraient p·as -les .i eunes
érudits gui se forment Ou débutent dans
les a.nnées. telrrihlesque nous vivons, s'ils
rnéditaient sur l'ex'périence de ces' aînés
qui ,arriva.ient Ù l"àge d'hornme au mo
ment de nos défaites de 1871, et dont
soixante-dix ans après, nous avicns si
funestement oublié la le.ç on ! C'est le
temps où Fustel, ay~nt -quitté la chair2
de Strasbourg, occupait ce:le de la Sor
bonne. L,es ,maîtres, humiliés d'apparte
nir à une génJéTation qui œvait laissé
tomber ses ,armes, parla.ient devant des
disctples frérnissants et pensifs. On se
sent~it vaincu sur toü's les doinaines et
ceux qui se donnaient aux études' philo
logiques et histotiques admiraient a veç
une sorte de stupeur la puissan,c'e' de
l'érudition allemande. N'avons-nous pas
entendu, dans Yl0tre .i eunesse, des hom
rnes d'esprit ,superficiel critiquer cette ad
mir.ation comme une trahison? EJle de
vait au contraire porter ses fruits.· 'La
France a toujours prnduit de grand~ é.ru
dits; mais il faut bien avouer qu'au temps
du Second Empire, ils n'abondaient pas
dans ses Facultés (îJ n'y avait pa3 encore
d'universités). Fustel était aTrivé à l'E,co
le NorInaile, au moment où les luinistres
de l'historien de ,César y prüs-c:riva:ent
les tlr,avaux d'érudition. « NIais il y avait
des maîtres indépendants, !qui .... savaient
se 111ettre au-dessus des programlues et
fon n'avait pas pu fermer la Bibliothè
que ». \Au moment 'luême OÜ Renan dé·
plorait' que l'E,coleNormale n'eût jamais
formé de véritables chercheurs, et que
parmi tant de lettl'lés sortis de ses' con
cours, on ne Ivît j arnais .paraître un ar
chéoJogue ou un épigraphiste, Paul Fou
cart publiait ses mérnoires sur ,D1elphes,
Heuzey allait acconlplir sa mission de
Macédoine, l)errot sa' mission de Galatie.
Quelques années après AlbeI:t Durnont
arrivait à la' dire;ction de l'Ecole d'Athè
nes (1876) et lui ouvrait sa· véritable voie.
il avait par1ui ses disciples" Thiéophill,e
Hornol:le, élève de Fustel. Que de fois ai-je
entendu Homolle, notl1'e sagace et regret
té directeur, me parler avec émütion. de
ces deux'ma.îtres ! E.n 1881 notre Ecole
archéologique de Rome était fondée .et,
la mê.me année, 'G,astûn Maspero créait
l'Institut d'Archéologie·duC,aire. Cette
ferveur dans le travail, on la devait pour

beaucoup à renseignement de ~ustet ~]
semait d'aiUeurs sur un terraIn admI
rablen1ent préparé pour les moissons iu:
türes. L'Université avait en,core conserve
son D'oût et ses méthodes dans l'enseigne
ment des hÜmanités. L,es, méthodes nou
veÙes de l'éruditio-n trouvaient 1'a1ppui
d'une excellente formation d'humaniste.
Hélas 1 les réformes de Jules Ferry,et
(lui dc'vaient pourtant, pr~,v?!quer peu
après la créaJion des. U~lv~r~lt;es de Fran
ce allaient bientôt Irrem!edlablement af·
faiblir, dans les écoles sec~ndaiJ;.'es, l'en:
seignernent des lettres anClenne$. C~lle;J
de' ses lInprudents suecesseurs de~a~~e.n,~
l'achever et fra1pper ainsi d'une deblllte
oricr.inelle ceux qui faisaient des efforts
pOl~r renouer la tradition des C'ontempo-
rains cleFusteil.

Qui s'étonnerait 'pourtant de la pléiade
de discj.ples sortis de l'école du maître
dont l'esprit, par Iles ,Hiomolle, les Gui
raud, les ;GllsTrave Bloch, les Glotz,,' les
HoHeau.x, les Fougères est venu jusqu'aux
Perdrizet, àux B.esnier, aux Merlin, aux
Homo, aux Hatzfeld, aux Pierre Rousse:i,
aux JérÔIYle Carcopino ,?Ch,acun' a ou
avait (car beaucoup d'entre eux nous
ont quittés), capté pour soi un peu de
cettecristaJline lurnière, ,cha;cun selon
son originalité propre, car, .en ,France,
ce n'était pas l'habitude de jurer tn verba
rnag'ist1'i et c'est même un de ,ceux dont
le temp èram.ei1t fougueux était le plus
opposé à celui du rnaître, qui fut un de
ses plus'-fideiles disciples. C'est à lui, c'e·st
à l'admirable historien de la Gaule, .c'·est
à Camille Jullian Ique nous devons de p.ou
voir lire - sous leur forn1e définitive' les
six volurnes des Insl'itut'ions de laF"ra,nce

LEIS INSTITUTIO'NS 'D,E ,LA FR,ANCE

J?our arJ'iver à la' F-rance Fustel part
de la G·aule. En s'emparant de la Gaule,
110me a-t-e,lle détruit une' nation? Non !
S'il est vrai que l'on ne puisse qualifiet
les G·aulois de peuple primitif, Ce s.erait
pourtant une illusion de parler de nation
gauloise. LalGaule était divisée en plu
sieurs Etats, c'iviat~es, différem,ment d,éve~

loppés, en lutte les uns contre les autres,
déchirés par les lpartis -,monarchiques,
aristocratiques, dém.ocratiques -en plei
ne ,crise soc,iale. Une partie des Gaulois
va d'elle-même aux Romains, et la G:aule
tout entière a bien rvite ét.é séduite par
la c:ivilisation ronlaine. Enfin et surtout,
le conflit n'éta.it p~s seulement entre Ro
me et la GaUlle, mais déj à entre la Gaule
et l'EIl1pire d'une pa.rt et les Germains
de l'.autre. piar sa seconde campagne
qui fut dirigée contre le Getmain Ario
viste, César s,a.uva 1e'8 Gaulois et l'Em
pire de l'invasion german1que; retardée
ainsi de -cinq siècles, elle se produira « à
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un moment où la civilisation avait jeté
(en Gaule) de si profon~es ra,cines que
les barbares ne purent l'e~tirper;ils fu
rent au ;contraire enla,cés par e;l1e n. A
voïir les Gaulois devenir si vite gallo
romains 'et se hât~er de prendre ·des nortIs
latins, 011 .a Ic.rié :à,,\Ja 'servilité, à la légè
reté g.aulQises! OÙ 'al1rait'dû fa.irè att:en
tian" qu'il enfu,tde .mêm,e en Espâgne,en
Asie,' ,en 'M:é:sie, ':en. Pannonie, en Afrique,
en GTèce aus'si quel,qu·efois,. et rnême chez
lesirriéduct.ibles G,ermains, 'qui il 'J}nt j a
mais .. eu rien. d'irréductible. Igue leur bar
barie':. ~;e brave Arminrlls~ le fameux, hé
rQs .' nat.~onal, éta,it ,un Ùffici,et de rarmée
romaine·; et Tacite nous le montre-, lui
et son frère;' rest.é, celui-ci, fidèle :aux
ensei,gnes de sa légion, s'injuriant copieu·
seinent; comme des A\11emands savent le
faire, d'une rive à l'autre du W~se·r.

Les Gaulois' aec8lptèrentdonc, dans
leur ensemble"l'empire. de Rome et géné
rale:mep.t .ils ne -sè révoltèr.ent· pas contre
l'idée d'E:mlpireo. Florus- et Sacrovir sous
Tibèren'ét.aient que' des ambitieux~ Clas
sieus, Sabinus et Tutor sons Véspasien,
s'ils 'vouilurent fonder UI). Em:pire des
G,à:uIes; ,ne lecop.çurent qu'à l-'imagede
l'E,mpire' romain. Ils portaient tous· le
genti1li.ee de .JUli~l8', qui leul'venait SèUl~
doute de César et au coure derhistoir e
de l'Empire', au moment surtout des eri
sest.erribles Iqui .devaient l'entraJller' Ù
sa ruine,' .c'est la G'aule c{qifut La p~us
solide citadelle, c'est la Gaule qui le
nlaintint:

Dans :c:ette Gaule r'OInanisÉ,e, quel sera,
l'eff.et de ' l'invasion g'errnanique ? Pro
blème brûlant '.! LeXIX-è·me siècle· sous
l'influence du rÜITlantisme et des histo
riens aÜemands avait vu n,aître des doc
trines étranges. C"était un dog'me que la
civilisàtion du monde antique finissant
avait besoin d'être régénérée par la, ver
tueuse vigueur dp.s ra,ces ger,maniques !
Ainsi le racisme n'est pas. une doetrl ne
nouvelle, et .nous avons nOus-mêmes sot
ternent contribu:é: à sa naissance. Com
Ine les fantômes des morts qu'Ulys3e
évoque aux rêves du fleuve Océan, Hitiler
pour la ranimer n'a eu qu'à. lui faire
'boire du sang !. Donc, grâce à Dieu, ou
plutôt aux dieux, les forêts de l"A·1l8ma
gne nourrissaient la race pure des hom
mes forts. On abusait de T'acite pOUT
}' affirmer ! Là régnaient les institutions
qui devaient un j our faire le bonheur
des hon1nles. Oh l pas. tout de suitE:; ! car
l'affreux Moyen àge, puis J'abominable
luonarchie et la détestable civilisation
françaises avaient retardé le trion1.phe
des lumières qui br:illaiënt au cœur de
la barbarie; pour les Français, H. fallut
attendre jusqu'à l'établissement de no~

rég-imes parlementaires, pour. les .A'lile
mands, jusqu'à l'unification de l'Emipi:

re, sous le rnilitarisme prussien. Laissons
les Allernands, que nous retrouverons.
Les Français étaient des hornmes consi
dérables. C'était ,Michelet, le grand MI
chelet., en qui nous croyions sentir pal
piter lecœllr de }'llistoire, q1;land ce n'é~

taient l~ plusl souvent que les,batteme~ts
de son propre' ,c.œur; Michélet, qui tout
d'un ,coup. fait dévier l'esprit de' SO'IJ œu
vre, :parceque, ·cornme. il 1e dit magni
fi,quement,«. à la lueur del'éclai;r. de
Jui,llet, une grande lunÜère se fit ~t j'a
perçus la Ft'anee ! H. C':était Guizot, atten
tif :à « c:et élément. germain qui a fourni
à la civilisation moderne naissante le
souvenir des ,assemblées nationales n,

C'ét.ait ,Augustin Thierry qui croyait voir
le terme de. l'évolution française dans la
monarchieconstitutionnetle, et qui seIl
taitt.<)lute l'histoire, toute son histoire à:
tel point bOUilever:sée par la r:è~61uti.on
de 48, qu'à partir de ce moment Il cessa
d'écrire. . '

( Il Y a des assert~ons~ dit. Fustel, ,qul
ont commencé paretr,e des hypotheiseo
et. qui, à force d'être redites,sont, d~ve
nues des axiomes. » « Toutes c:es glenera
lités sont' éga!lément inexactes : èlles ne
s'appuient sur, aucun,e preuve.. E,Ues .sont
le fruit d'une manière de penser qUI est
moderne et ne répond nulle.ment au tour
d'esprit des hommes du Vllème siè?,le '».
0'1' écarter l'es.prit modetne de nos Inter
priétatioIls du passé est une règle cons
tante de la méthode de Fustell de Cou~

langes. . .
D'ans son .seeond vo:lume,L'~nvas~-on

ge'1'rna.ni,que,avee les « textes n,il ~è~rit
l'Empire au IVème siècle; l'idée ql~1 l or
ganise, c'est ,l'idée de la Res pub~1,ca, la
Chose Publique, pour laque1le .1 Em'pe
:reur gou1verne; gouvernement qUI flft ~es
plus absolus que le monde ~onnut J~
maisrnais qui avait pour lUI l'assentl
luent' tac'iteet unanime; SOIl instrument
fut 'une .administration. centr~alisée,mais
qui, tant qu'elle I:apu, laissa subsister
les franchises municipales dans les cu
ries., 'et quelques liberté~ dans lesass~m
blées provinciales, telles que ceUe qUI' se
réunissait autour· du g-rand autel [les
G'aules 'à Lyon; et qu'il faut bien segar
der de se représenter 'comme des parl~e
rnents. Dans ce grand corps de l'Empire,
l'Eglise chrétienne vient s'intègre-r, 111ain
tenant hiérarchisée, parce qu'eUe s'adap·
te aux cadres. de rEmpire, si bien que
lorsque l'autorîté inlpsr:ale a"ura disparu
« l'Eglise.portait en eUe une imag~ des
institutions' de l'Empire, et une partIe de
son esprit H., Puis, il 'étudie le sol :et les
hommes : le sol sur lequel règne le régi~
n1e de la, propriété privée, les homlues,
parrni lesque\lsil faut donner une atten
tion spéciale à ceux dont le statut annone
ce un des traits qui iront s'accentuant
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à 11lesure que nous avancerons dans le
ternps, je veux dire le lien personnel quoi
attache un hom1me à un autre, qui fait
d'un homme l'homme, d'un autre : ainsi
l'es,é:lave, la chose de son maître· l'affran
chi l'homme de son patron; leéolon qui,
attaché à son champ par les dons du
maître, par la misère,' ou par un bail
perpétuel, est l'homme du maître de la
terre, avant de devenir l'homme de la
terre elle-mê~e; au-dessus de cette popu
lation dép-endante, ceux dont 8111e dépend
- les .nobles : noblesse municipale, no
blesse éque.street surtout nobless.e sêna
tori1a.Je, qui fournissent l'aristocratie des
ionctionlîaires. la dernière finissant par
asservir et dominer les ,autres, parce
qu'elle seule possède les grands domai
nes, qui dévorent les petits, et qui don
nent la Duissanee.

Certes -Ja -vie politi1que, la vie intelle,c
tuelle, la vie éeofiOIQ-ique ne sont plus
aussi brill,antes qu'autréfois. B,ie·n des
causes ont précipité la décadence et le dé
sastre est procha,in, mais « dir.e que l'.E:m
pire romalin a péri par l'e1ffet de :sa
corruption, c'est dire une de ces phrases
vides de ,sens. qui nuisent au progrès de
la s,eien,ce historique et à la connlaissan,ce
de la n,ature humaine ». {( L'Empire ro
m,ain est ce qu'ill y a'vait alors. de plus
élevé et de plus noble dans le monde ».
-Pourtant, ce ,qui fit sa perte c'est « l'a.mol~
liss'ement de la volonté, l'énerveme~t du
car,actère, l'atonie intel,lectue,lle, la vie
trop aisée ».

« Entre l'histoire de l\aGaule et celle
de la France se place l',invasion germa:.
nique ». Qu'a donc apporté l'invasion
germaniq~e ? C'est i,ci, on le ,sent bien,
un point essentieL un point ·névralgique.
Mais voici Fustel} avec ses' textes. III leis
a tous 'lus : lels textes législ(atifs comm,e.la
Loi Salique, les lois des R,ipuai~e:s, des
J-311rgondes et de ,Wisigoths, et mê,me les
codes scandinaves du Xllème sièCll,e, lèS
diplômes et les chart.es; les au~eurs com
lne RuodQllf et .Meginhard, Paul Diacr,e,
Grégoire de Tours, ProfuturusFrigeri
dus, et pour les débuts, pour, la Germa
nie dù IIème- sièüle, Tacite, mais Tacite
interprété sans prévention et avec ri
gueur. Or ill ne trouve ,dans là Germanie
de Tacite aucun· .« tvait' féoda.1 y), mais
un . état politique qui ressemble à celui
des ·Gauloisavant César, desmonarehies
héréditaires comme, des Républi,ques; q.es
assemblées, sans doute, des Sénats et des
assemblées d'hommes libres, ,mais sans
aucune initiativ,e, Bàns dr.oit de suffrage,
aucun magistrat élu;' un~extainair de
liberté peut-être, mais « qui. vient de c:e
que la famille est forte, et l'Etat faible n.
« D'ans lia société ce qui règne plus que
la liberté, c'est la subordination ,n. Encore
au temps de Tacite eette Germanie tI!ès

peu,plée peut paraître vigoureuse. Mais
au Vème siècle; elle est bien affaiblie.
Les 'institutions se sont usées, la royauté
et devenue élective et sans pouvoir - les
bandes guerrière$ groupées sous un chef
pour le pillage se multiplient ~ et la
population diminue; la Germanie se vide
rait, .n'était l'arriv'ée des peuples nou
veaux, et qu~, a.près tout,n,e sont pas
très puissants: l'e~ Goths, les Vandales,
les HérÜle,s, les ,Gépides, les Allains, pous
sés par les Huns et par les Slaves.

Les Gern1ainls qui vont se rnontrer au
'Vème sièCile, ,chassés de Germanie, sur
t.outpar les désordreis intérieurs deman
dent des terres. C·e n'est null€ment « la
marcbe solenn~11é et presque r,égulière
d'un grand peuple q~i a besoin d'expan
sion et qui, du droit de sa forte et ver
tueuse j eune§se, va fonder de nouveaux
Etats. Ce ne sont pas des ,conquérants,
ce sont des ravageurs ». Pililage terrible;
Les mallheureuses populations de -la Gau
.le, ont beaucoup souffert.

B'ien ,plus importants, pour les trans
formations futures, que les G'er:mains qui
combattent, sont les Germains auxquels
]esempereursont donné un étahlissement
dans :f'E.m'pire oÙ ilss'i.nstal1ent en su
jets :. ceux qui ·entrent comm:e colüns et
ceux qui entrent le:omme soldats.

Mais voici 11e:s, Wisigoths, les Burgau
des et les Francs'! Ceux-là ont ,pénék(\
dans l'Empire et y ont fondé des roy,au
mes. Mais. y a-t-il eu conquète véritable?
On les voit tour à tour, parfoi.s mê:ffie en
lllê,mè temps, soldats et enneTriÜ~ dé l'Em
pire: ·ce n'est pas en ennemis qu'ils for
cent la frontière.. Eux àussi, il.s ont de
mandé des t~rres'et fait la guerre pour
les obtenir; une fois établis, ils sont les
vassaux de l'E,mpire et ils deviennent ses
soldats. .Ils se révoltent :parfois parce que
l'empereur ne veut pas leur accorder les
dignitésqu'i.l,s demandent, par exemple
celle de ma,gi.st:er mili.tum~· mais i.ls ne
lui font pas volontiers l~ guerre. Clovis
a 'C'onquis. lIa G,aule n'On sur· l'E,mpire,
mais sur d'autres chef,s et il l'a gouver
née Gomme délégùé de l'Empereur; ce
sont ses· fils ,qui se détachent de Rome
et si l'Empire tombe,.' c'est presque mal
gré les barbares. Ill. Via sans dire que tous
ces. événements ont causé des destru,c
tians ,épouvantables, des\ piUages,d'atro
ces violences.; ill y a eu de.s .guerres, il
n'y a pas eu ,conquête, il n'y a pas eu
asservissement d'une ra.ce par une aut.re,
des Gaulois par les Germains. La pro
priété du sol il' a. pas été· enlevée aux
Gaulois et les Gaulois n'ont pas été trai
tés eom,me une race inférieure. Ces con
clusions, à peine modifiées, sont deve
nues celles de .l'histoire. Ma,is c'est à
Fu,stel qu'on les doit. Grâee à lui on a
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cessé ,« d'appré.cier ·et €le j-uger toute notre
histoire au n'Ûm ·de ,cette iniquité' pre
mière . (l"asservissement pretendu, de .l~
Gaule). On ne présente plus -la feodallte
comnle le règne des ;conqu:érants, l'af
fran.chissement des communes comme le
réveil' des vaincus .et la, Révolution de
1789 comme leur revanche )j.

'11 Y a cepend.'ant eu des étatsharba~es;
il y a eu une rnona1"chi,e· tranque~t dans
les institutions de cette monarc-hie fran
que., .« les an,ciens érudits vo~laient tr~u
ver les titr;es de la,· münarehIe, BoulaIn
villiers ceux de la noblesse, Montesquieu
ceux de la liberté les almis du 'paIilemen
tarisme... », mals' nolIS en' avons déjà
parlé.

Cette monarehie franque est le sujet
du troisième volume. Ce qui la caracté
rise ce 'n~est pas d'être une institution
originale ap.portée des forêts germani~

ques; e~lleest s-q.rtout une ladalptati.on des
institutions impéria,les à l'esprIt des
Fran;cs et aux ,cOnditions nouvelles créées
par leur p:r.éserice et leur pujssance dans
l'Empire. Quand on veut donner u?~

idée des résultats auxquels Fustel a ete
conduit par l,a. stricte analyse des textes,
on s'exprime forcément en propÛ,'sitions
qui s'opposent aux doctrines alors Iié
gnantes. La royauté fran,que n'~st ras
une royauté éle,ctive, et dans ses InstItu
tions n'ü,us ne., trouvons pas traçe d' ass~~
bl~es n'ationales. L'élévation sur le pavoIs
n"est qu'une c.érémonie d'installation,
nécessaire d'aillIeurs Ic:omlme le serment
des sujets. Il n'y à autour du~ Toi aucune
noblesse de' naissance,' représentant les
vairi'queurs qui dOIhinent les. v.aincus. La
noblesse, comme au te1mps de rEmpire,
c'est une aristocratie de fonctionnaires.
Le roi mérovingien a un conseill, comme
l'E,mpereur, un C'oncilium, priniiC'i,pi,s. Au
roi, Je pouvoir législatif appartient tout
entier, leomme il avait fini par ,apparte
nir tout entier à l'empereur. Le centre
du gouvernement, c'est 1re p.alais, avec
lesO'ens du roi ses « nourris », avec son
1nai~e, ses bur~aux, les scrinia de, l'E,m
pire du, IIèn18 ,sièc1le mais réduits sa!1s
doute et comme atrophiés. Dans ses traIts
essentiels ou si l'on veut, dans so:n es
prit, ce p~lai~ mérovingien ne diffè.r~ J?as
du pçllatiu,m des Augustes. La dIVISI0!1
a.dministrative du territoire s'est modI
fiée· : on nè trouve plus les grandes pr~

vinces que dans l'organisation d.€' .1'EglI
se. L,es comtes et les ducs n'admInIstrent
chacun qu'une an,cienne civitas', mais les
comtes et les ducs (les deux titres sont
romains) sont des délégll'~s d~l ~oi com
me les gouverneurs romaIns etal~nt. d~s
délégués, des empeTeurs. Le. pou.volr. .l.UdI
eiaire est entre les mains; du 1"01 qUI Juge
avec des conseillers pris parmi les gral!.ds
du palais; les comtes, ,qui tiennent du

voi let~_r pouv<?ir, jug,ent dans leur mall
avec les ra.ch1mbou.rgs. Ces fameux ra
chimbourgs, dont on a voulu faire l'as
semblée des honlmes libres du' canton,
ou le nlodèle de nos jurys populaires,
ne sont. que des notables bonii homines
qui si:è:genteomme asse~seurs.. Lie .trait
l~ .plus. germanique de-s instit~ltions j udi
ClaIres de- la, Gaule m.érovingienn·e, c'est
sans doute le w'ehrgleld,. 'Ila comlposition,
où, selon bien des érudits,. ne semanifes
te nullement le sentiment d'une inégalité
de race, que re'ftléterait l'inégalité des
taux. !Malheureusement les rois francs
avaient dû àbandonner 1e'8 princilJPs de
l' organi8ation militaire romaine. Plus
d'arm.ée permanente: son existe;nce avait
permis pourtant de' maintenir l\acti'vite
civile. Maintenant c'est une sorte de. 10uT
d~. levée en masse. III y a don,c, et il serait
étrange qu'il en fût autrement, des. in
f:luen,ces germaniqu.es dans la monarchie
tnérovinlgï.enne, mais elles viennent beall
eoup moins de la. vieille 'Germanie ;que
de l.a nécessité d'harmoniser les institu
tions romaines. aux temps nouveaux. Fl.ls
tel n'y trouve presque rien· ~qui .ne soit
déjà, au m,oins en ge~me,dans l'E.tnpire
romain, rien qui ait un cara,ctère féodal.
La' féodalité a'pourtant s.es sources dans
la France m,érovingienne, ..m!ais elles ne
sont, pas dans Iles institutions' publiques.

Où .les chercher? C'est le but des deux
volumes suivants de nous le dire .. Ils sont
consacnés .l'un à l'alleu, l'autre au pa
tronat et aubén.é.fi'C'e. Fustel va done en
cofe étudier le régime du sol et la con
dition des hommes.

L'alleu ! terre prise aux Gaulois, tirée
au sort entre les guerriers francs. Ains,j
pensaient les anciens érudits, depuis
Montesquieu, et qui ne sont pas des his
toriens de petite i,mportance, car il;s s'ap
pellent Guizot, GTauppe, Pardessus, Gar
sonnet .etc. Une, ,étude serr.éedes textes,
nous ~ontreTaque le mot aLleu, alodill7n,
d'origine inconnue, n'a pas d'a:utre sen~s

que celui d'héritage, de do:na.lne patrI
monial et il en est de n1eme du mot
latins~T's qui lui répond à peu ,près., Ain
si Ü1 propriété indivijuelle et privée sub
siste à l',époque mérovjngi~nne, el~e n',a
pas.été remp,lac.ée, .comlme on. l'avaIt pre
tendu par la propriété collective. L;?, 1nal'
ca . dans làque.lle on a voulu VOIr une
m~nifestation -de ce communisme, c'est
d'abord la limite, finis, c'est ~n~uite. le
domaine tout entier, car le reglme du
g-rand domaine s'est maintenu dans la
suite des tem'ps.

Il est en'core ins,crit sur notre. sol.! Nos
vi,Hage.set leur terroir, dont !e no~ rvi~nt
le plus souvent de ',e'eTui du. proprIetaIre
gallo-romain ou franc" rep'resenten~.ces
grands domaines. Sauf dans certaInes
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régions, FusteI né trouve aucun village
libre en dehors du domaine, aucun par
tage entre petites propriétés et villages
libres 'par les, Germains. Il serait sans
doute et a p'rior'i absurdè de croire quiil
n'y eût rien de Ghangé, depuis Rome,
dans la société n1érovingienne. L,es G'er
rnains ont apporté avec ,eux plusieurs
coutumes juridiques, c'Ontraires aux usa
g-es et au droit romains: par exemple
t~exolusion des filles de la succession à
la propriété du sol. Les modes d'ac1ql1i
sition sont 'souvent nouveaux et présen
tent des traits qui révèlent la barbarie
germanique. C'est ainsi qne parmi les
témoins, qui sont ex:igés pour les ventes,
fi.gurent des enfants que l'on avait bien
soin de battre' pour leur graver le' souve'
nir de l'événement dans la mémoire. ,On
voit aussi soÜvent le domaine se morce
ler enportiones)'mais e.st~il :q,ssuré que
ce soit' sous une influence germanl'que ?
I)'ailleurs -rnème dans ce eas l'individua~

lité, idéale du domaine n'est pas brisée.
Si l'on ohserve la population qui vit

sur ,ce domaine, on retrouve les m,êmes
classes d'hommes qu',autrefois.. Les liens
se sontplu tÔt resserr.ès entre, le maître
et la terre d'une part et d'autre part ceux
qui dépendent du maîtr.e et de la terre :
esclaves de, tDutes races~ ayssi bien ger
mains. que gaulois; une diversité crois
sante d'affranchis, dont quelques-uns ont
obtenu leur affran'chissement par des mo
des nouv'eaux oae 'le droit '-romain ne
connaissait .pa.s -L. (afftan,chi denaridlls),
rnais dont le statut' a touj ours pour ca
raétère essentiel de les 'placer sous le
patronat, on' dit maintenant sous la
mainbourg'( (mundeburg) du 'maître : des
colons de plus en plus' nombreux; mais
dont la condition. n'est pas essentielle"
ment changée par l'ip.vasion.L,e proprié
taire règne directement SUI' la partie de
son domaine qu'il exploite lui-même au
n}o~en de ses équipes d'e,sclaves, indirec
telnent sur quantité de tenures ou man
ses, qu'il a concédés, soit à des fermiers
libres de moins en' moins nombreux, par;.
ce qu'en ces'· te,mps'-t~oublés le fermier
libre -ehe.rcheune protection plus effica:ce
et devient aisément (inévjtablement mê
me après 'trente ans d'occupation) colon
du maître; 'à des colons, à des .esclaves,
3er-v'î, serfs, ·qlli peuvent avoir 'leur de
meure' sur le manse qu'ils cultive,nt (serfs
casés), en sorte que le propriétaire est
à la 'fois maître, du sol et maître des
hommes. Ainsi s'accentue cette sujétion
de l'homme à l'homme, dont on a vu .les
com,mencements à l'époque du Bas-Eimpi
re;exemple frappant de cette lente trans
forrnation des usages.qui, selon Fustel,
finit par -causer les révolutions les' plu-3
profondes étles plus durables. Le systè
lue n'a encore rien de féodall, mais il tend

vers la féodalité, qu~ s'élévera sur cette
fondation sans' la détruire

E.lle sortira des trois i~.stitutions qui
font l'objet du cinquième volume: le hé
néfice, le patronat et 1'imrrlunité. Le bé
n,éfice s'est développé sur le terrain du
droit privé ; il n'est pres'que pas autre
chose gue le pr.écaire romain : le précai·
re ! faveur demandée ave·C' prières, p'recc.~,

par un :plus pa.uvre. à un plus riche. lot
de terre,~ g1ènéraJement, dont. le précariste
ayra l'usufruit et la possession, tou] ours
reiVoeables par la seule- volonté· du dona
teur, et ,gui co,m,portent des services mal
définis,; car le préc~ire n'est ,pas un oon
trat. Le f}lus sà,uvent le .pauvre cède 8a
propre terre au riche ten1porairement,
par exemp.le pour ,éteindre une dette à
C'onditi~n de continuer à r occuper. t~tte
con·ceSSIon est une faveur. un bienJait
du maître, mais le mot b.en,eficium ne se
trouve pas appJiqué à une terre avant
leVITème siècle, et il ne s'agit nulle
tuent- de teTres spéciales distribuées à' des
guerriers francs. Loe précaire Se combine
ave'c le patronat et le patronat .se renforCe
par la reeommandation, cérèmonie pal
laquelle un homme se met.sous la main,
dans' lamainbourg d'tin autre- : il ,de
vient son fidèle, son ga.sind!u.s,. son 'leu.de :
il entre dans sa fruste. Quelle importance
prend alors le .grand propriétalr,e ! Et
parmi les plus grands propriétaires il y
a l'Eglise, il yale roi. Or la tTu,ste royal"e
a un c~ractère particulier. Le fidèle,
l'autrust~on, y est admis, avec ses ar'lnes
c'est-à-dire qu'en échangé du bénéfice'
il doit le service arm,é,et déjà nous entre~
voyons le fief. Et si nous ,constatons en-eo
re. que lapuissanee des grands proprié
taIres arrache au roi le privilège de l'im
munité, qui écarte du domaine et les
juges et les agents financiers du roi,
derrière ]e maître du donlaine nous ver
rons poindre le seigneur.

Et maintenant comment ces institu
tions deviendront-elles dès institutions
publiques ,? on rapprendra en observant
les Transformat'ions de OZal royauté carolin
giJenne. LI~ débilité des rois m,érovingiens
leur a f.aIt perdre tour à tour leurs iln
pôts, leurs soldats, et lIeurs suj ets au pro
fit de 1'aritocratie des grands et des évê
ques; ceux-ei se groupent sous la prote'Ü
tiün du maire du palais, fOTn1ant une
société qui, par sa hiérarchie de patrons
et de fidèles, ressemble déj à à la société
féodale. Patron de cette ari.stocratie et
bientôt maître effecif de l'Etat le maire
écarte les souverains défaillànt's et fonde
une dynastie nouve!Ee. Famille de saint3,
ayant à la fois l'appui de l'.E~glise et· la
force que lui donne le. prin'ci1pe féodal
s'af~irmant de plus en plus dans les instL
tutions gue nous venons d.' étudier, eille
rest~ure un' moment, avec Charleluagne
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l'autorité monarchi'que~ mais s'affaihlit
à, son tour. Alors le roi est ·réduit au rôle
d'un chef de fidèles; alor.s la féodalité
est faite !

Telle est l'imposante construction que
Fustel élève sous nos yeux, ,en, éprouvant
un à url tous .les matériaux au feu· de sa
sèyère éritique. 1,1 nous serait fort diffi
cilè de la sou,mettre ici à la .discussion.
Entre les romanistes· et les germanistes
le conflit n'est pas encore apaisé.. Les thè
ses pourt.ant semblent s'affronter ave,c
moins d'intransigeance. Il est possihle
que sur plusieurs points Fustel se soit
trompé. Ç'était, il l'avoue lui-m.ême, iné
vitable; peut-être a-t-il porté un -jugement
trop fav'orable sur l'E:mpire romain finis
sant, peut-ètl'e n',a.:t-il pas accordé asse·z
dè valeur aux possibilités de la GaUlle
celtique, peut-être, comme le dit Louis
H,alphen, dans sa' description de .la mo:
narchie franque, la fa!çade romaine lui
a-t-elle fait quelque illusion, blelt qu'à
lire Halphen lui-même, je me dem,ande
si cette fw.~ade n'·était pas en même temps
une armature. Mais ill faut placeT Fustel
dans son temps. Son livre a ,constitué
une ré3Jction lllécessaire et il alpporte une
multitude de résultats aüquis, et un salu
taire exemple. Fustel est un romaniste,
n'lais, comlme le fait remarquer à bon
droit.. son élève .P·aul Guiraud, il ,n'a, pas
été un romaniste intransigeant; nUl1 ne
fut plus sincère dans son intevprétation
des textes; nul n'a ét~ plus cir,conspe.ct.
Vingt fois devant une institution dont iil
cherche l'origine, il s'arrête,avoue qu'eU:e
pourrait être ge.rmanique, mais presque
toujours il la retrouve et peut la suivre
dans lIa tradition de l'Empire romain.
La formule modérée qui résumerait ses
conclusions pourrait être ; le. r.égime féo
dal n'est pas beau,C'oup plus germanique
qu'il n'est romain. En tout cas, il a mis
la recherche sur un terrain solide, .et ce
terrain, il l'a défendu âprement. Sorel,
qui penche assez décidément pour ses ·ad
versaires, souligne sa Inanièrè hautairie,
sa ,passion de polémiste incisif, .3ubtil et
impérieux et lui reproche d'avoir-perdu
son tem1ps dans ces pülén:Üques Ma]~- lc§
discussions ne faisaient que l'inciter ~l

des ,études nouvelles : il restait d'ailleurs
fidèJe aux idees ·ma.îtresses (lui avaicllt
guidé sa recherche : respect du passé,
sens de la continuité de l'histoire, goût
exclusif des faits dont on peut assurer
la 'certitude - « l'histoire, disait-il. est
une science, elle n'imagine pas, e,lle voit »

~ et qui le portait à l'étude des institu
tions plus que des hommes (on l'en a
blâméf; enfin et surtou~ la défiance de
tout préjugé moderne dans l'interpréta
tion du passé. Ainsi s'orga.nise un~ œu
vre austère,certes, mais qui, ina!chevée
comme l'histoire de Thucydide, n'en est

pas moinscomm·e l'histoire de Thucv
dide, une acquisition définitive,. tin KT~/~a
€Ç' à€i.

POLE,MIQUE ET .MEDŒTATIÛN
SUR LES PRIN,CIPES.

« Mais n'aMans pas imaginer que pOUl
cha.sser de son laboratoire d',érudit les
fantÔmes de l'esprit moderne FustelpIié
~endît faire abstraction de la société où
il vivait et des destinées de la patrie où
il était né. » (Soreà.)

Il est descerrdu plusieurs fois de sa
tour d'ivoire, au ·moins deux fois.

En 1870, au c'Ours de l,a guerre. Theodor
Mommsen avait publié dans les journaux
de Milan trois lettres au peuple italien
dan~ . lesquelle.s il justifiait la poUti,que
conquérant'e de l'AI\lem,agne.8ous le t.itre;
l'Alsace est-elle française?' Fustel lui ré.
pondit. Sa protestation serait·elle mieu;x
entendue du monde 'qu'eille ne le fut alors?
A l'histoire et à la philologie raciales, il
opposait la conception modern·e du prin
ci1pe des nationalités!

Une autre fois - mais peut-on dire
que cette fois il descendit de sa tour d'i
voire ? - il eut à se poser une grave
question, qui in1quiétera toujours la con·
science d'un historien patriote : quèls
sont ses devoirs envers la patrie ? On
était a.u lendemain d·e nos défaites. Zetl.
lervenait de donner un-ehistoire, d'Alle
magne et F:Üstelen salue; l'apparition ·en
ces termes avec joie·: « Voici une histoire
d'Allemagne qui diffère de ce1lles que
nous avions jusiqu'ici :eJ1e n'est pas 'un
panégyrique d~ l'Allemagne ». Ainsi corn·
mence,dans la Re~ue des Deux Mondes
du 1er septembre 187~, un admirable ar
ticle, une manière' de savant et hautain
pamphlet, sur la manière' d'écrire l'his
toire eI). Franee et en Allemagne depuis
cinquant.e .ans. « Pendant les cinquante
dernières années" il ne venait· presqu'e à
l'esprit d'aucun Français qu'on pût par·
1er· de ce pays aut.re.ment- qu'avec .le ton
d,e l'admiration. Cet engüuement date de
1815. Notre école libérale, en haine de
l'Empire; .qui vènait de tomber, s"'éprit
d'un goût très vif. pour ceux qui s'étaient
montnés les ennemis les plus acharnés
de l'Empire, }C',est-a-ldire pour l'Angle
terr~ et l'Allemagne- ».

E,t chez ses prédecesseurs, Fustel cher
,C'he ce qu'vIs ont .pensé sur. les problèmes
qu'il devait re.prendre lui-,même à ce mû...
ment:

« Que n'a-t-on dit depuis lors sur la
racegerlnanique ? Nos histoTiens n '.a
vaient que mépris pour la population
gauloise'. que sympathie pour les Ger·
mains. L,a Gaule était la corruption' et
la lâcheté: la Germanie était la vertu et
la chasteté, le désintéressement, la force.
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la liberté. Dans le petit ,livre. de Ta.cite,
nous ne voulions voir ,qùe les lignes qui
sont à l'éloge du Germain et nos yeux
se refusaient à voir ce que l'historien
dit de leurs vices... \» .

« :~. l'invasion nous. apparaissait ,com
me la régénération de l'espèc'e humaine;
il nous semblait que les Germains n' é
taient venvs èn Gaule que pout châtier
le vice et faire régner la vertu....»

(~ {Jn artiste français voulut-il peindre
l'~nlpire. et la Germanie 'en paraLlèle, à
la veille de l'invasion, au lieu de repré
senter la race gallo-romaine au travail!.,
o?cupée à ïlabourer, à tisser, à hâtir des
vIlles,. à élever des temples, à ,étudier le
droit, à mener 'de front les ,labeurs et les
10 uissances de la. paix, 'il imaginait de
nous la montrer la coupe aux lèvres,
dans une. nuit de débauche. ,ElU face d'elle
il.,plaçait au C'oin du tahleau la ralee ger.:
man~que, à latquelleH prêtait un visage
a1!st~re, un cœur pur, une conscien,ce
~'edal'gneuse. On ·dirait une race de phi
losophes et de stoÏ,ciens... Si M. Couture
avait lu les docum·ents de ·ce temps-[à' il
n'eût pas mis dans les trait.s de ses Ger
mains la haine du 1uxe et l'horreur des
jouiss'ances, il 'eût mis l'envie et la. 'con
voitise ».

Trop souvent nos historiens ont imité
le peintre ,Couture:

« Nous reprochions presque à Charle
magn·e d'avoirvigour~usement combattu
la barbarie saxonne et la religion sau
vage d'Odin...

cc Nous .maudissions les guerres que
Charles VIII et Fran·çois 1er firent au
delà des Alpes, mais nous étions indul
gents pour celles' que :les A!lleinands y
portèrent durant cinq siècles. ,P,lus tard,
quand la France et l'Italie; après le fé
cond travail du Moyen âge, produisaient
ce fruit incomparable qu''On a.ppe1lle la
Renaissan,ce, d'où devait soi'tir l.a, liber
té de conscience avec l'essor de la science
et de l'art, nous réservions la meilleure
part de nos éloges' pour la Réf'Ürme .a.lle
mande, qui- n'ét.a.it pourtant. qu'une réa.c
tion'contre cette renaissance, une lutte
brutale contre cet. essor de la. liberté'.

(~ Sur la foi des médisances et des igno.
rances de Saint-Simon, nous' accusions
L.ouis XIV d'avoir Îait la guerre à l'Alle
magne pour les motifs les plus frivoles
et nous négligions de voir dans les docu·
rnent.s authenti,ques que c'était lui au
contra.ire qui avait ét'é' attaqu·é trois fois
par elle ».

C'est ,que nous ap.portions dans l'his
toire notre terrible esprit de parti.

« De là nous est venu un patriotisme
d'un caractère particulier et étrange.
Etre patriote, pour beau,coup d'entre
nous c'est -être ennemi de l'ancienne
France~ Notre patriotis1me ne consiste le

plus salivent qu'à honnir nos rois, à dé~

tester notre aristocratie, à médire de tau..
tes nos institut.ions. C'ette sorte de pa
triotisme n'est au fond que la haine de
tüut ce qui est français. Iii. ne nous ins
pire ,que m'éfiance 'et indiscipline au' lieu
de nous unir contre l'étranger; .i,l nous
pousse, tout drQit à la, guerrecivil~.

« Le véritable patriotisme n'est pas
l'amour du soI, ,c'est l'amour du .. passe,
c'est le respect pour les géU'érations qui
nous ont précédés. Nos historiens ne nous
apprennent qu'à les maudire, et ne nous
recommandent ,que de ne pas leur l'es:"
sembler. Ils brisent la tradition fran:çaise
et s'imaginent qu'il restera ·un patrio
tisme français ...

«Nos plus cruels ennemis. n'ünt pas
besoin d'inventer les calomni~s et les
injures. L,èurs historiens les plus hostiles
n'ont qu'à traduire les nôtres. Quand
l'uIl. d'eux 'écrit que. la. raçe gauloise était
une race pourrie, il ne fait ,que répéter
ce que nous avons dit en d'autres termes.
Quand M. de Sybel parole de la ,corrup~ion

incurable de l' ancienn·el société française.
i\l n'est que l"écho, affaibli de la plupart
de nos historiens...

« ...L'étranger nous détestait, il y avait
cinquante -a;ns que nous nous appliquions
à convaincre· l'Europe que nüus étions
haïssables H.

Voilà pOUT les historiens français, ve
nons-enmaintenant aux historiens alle
lnands.

Fustel n'avait., croyez-le, au,cun dédain
pour l"érudition .al:l~mande. : ill éprouvait
au contraire pour elle une ,grande admi
ration et il en fait un bel ·éloge. Il avait
certes bien raisün ! III serait puéril1 et
proprement .imbécile de nier la valeur
de l'érudition aU.emande. L.es sciences
phi:lologilques et historiques, depuis 1e
commencement du X:IXè·me siècle et jus
qu'à notre t.emps, ont ,eu en Allemagne
et y ont encore un .éclat, une originalité,
une solidité, une profondeur incompara
bles. Les savants allemands, sur bien des
domaines, ont été et sont. peut-être e~core

les guides et les maîtres de l'EUrope.
Mais la sciénce alle~ande a parfois. des
défauts qui lui viennent du fond même
de l'âme allemande. Ces défauts il im
portait, surtout à une nation voisine de
l'Allemagne, de bien les connaître. Clar
lorsqu'il s'agit de l'AH.emagn·e un certain
patriotisme proprement allemand parle,
chez p.lusieurs historiens, plus fort que
la vérité.

« 'Nous profe~sons en France que la
science n'a pas de patrie, .les Allemands
soutiennent sans dét.our la thèse opposée.
Il est faux, écrivait naguère un de leurs
historiens, M. de Giesebrecht. que la
science n'ait pas de patrie, ,qu'elle plane
au-dessus des frontières; la s'cience ne
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doit pas être coslnopolite, eUe doit être
nationale, eUe doit ·~tre aLlemande ».

L·e grave M. de G-iesebrecht ne s'·est-il
pas avisé qu'une· déclaration si franche
lJouvait à la fois révolter et faire sou;ri
re ? L'htunour ang~lais nous le: révèle-ra.
Chesterton ne disait-il pas en 191:4; « que
le plus haut ·point où ',se soit élevée' :Ia.
culture pl'ÙSienlie~ est atteint par' une
phrase cornrrle celle-ci:

(( Je suis AJlernand et vous êtes Chinois.
J'ai donc, lIiQi ·étant A,lrlernand, le' .droit
d'être Chinois. 1\1afs VOUS,-\roÙs n' ~v:ez
pas Je droit 'd'être 'Chinois, ·parce que
vous n'êté,s qu'un ,ChÜ10is ».

Mais le ton de èhesterton n"'est évidern.
ment pa~ ici celui de Fustel, dont nous
devons poursuivre la grave lecon :

« L'érudition ·en France .est libérale en
Aillemagne elle est patriote. Ce n'est 'pas
que les historiens allemands' n'appartien
itent pour la plu.part au parti llbérful. ,Il~
ont presque tous la haine des institutions
de l'Ancien Régime; màis cette haineàu
lieu' de s'adresser à l\AUema.gne< s'exha,le
contre fétranger. Veulent-iJs atta1quer le
rég-ime féoda.l ? Ils portent leur ma}édic
tion contre la féodaIitB française.. Veu
lent-ils poursuivre la mQnarehie, ahs9[ue ?
Ils s!"en ptennent à L.ouis XIV, comme. sj
les 'princes allemands, grands et petits,
n'.avaient pas été des despotes. PJutôt
que dé condamner l'intoléran,ce àl,leman
de, ils ,condamne.nt la révocation de l'édit
de Nantes. Ils ne. peuvent pardonner aux
autres peuples d'.avoirquelquefois aimé
la go·uerre; ils ont de gén.éreuses indigna
tians contre les conquérants, toutes les
fois que les conquérants sont des ètran
gers, mais ils admirent dans leur propre
histoire tous ceux qui ont envahi, con
quis, pillé. M. de Giesebrecht· déclare,
sans au,cun scrupule, que la période qu'H
aime ]e mieux dans l'histoire d'Allema
gne est celle où le peu!ple alle,mand, fort
de. son unité sous .les empereurs, était
arrivé au plus haut degré de puissance,
où il C'om,m.a.ndait à d'au.tres p:eu,ples, où
l'homme de ralce a.llè·mande valait' le plus
dans le monde ». Ainsi l'admiration de
M. de Giesebrecht est pour les siècles
odieux du Moyen. âge, oÙ les armées alle
mandes envahissaient périodiquement la
France et l'Italie, et il ne trouv'e rien de
plus beau dans l'histoire que cet empe
reur allemand qui campe- sur les hau
teurs de 1\1ontmartre ou cet autre empe
reur Iqui va enlever dans Ron18 la cou
ronne impéria.1e e:11 passant sur le corps
de 4.000 romains mass~crés sur le pont
Saint~Ange. Mais que la Flrance' mette
enfin t~rme à ,ces penpétuelles invasions,
que He.nri II, Richelieu, Louis XIV, en
fortifiant Melz et Strasbourg, -sauvent la
France et l'It3Jlie' elle-même de ces débor
dements de la racé germani1que, ·vo:Üllà -Ie's

historiens allemands qui s'indigne.nt et
qui vertueuse'ment s'achaI~nent contre
l'ambition française. Ils ne peuvent par
donner qu'on leur .interdise de comman
der aux â~ltres pel1·pl.es.C' e,stuulnie 'belli
queuse· de se IdéfeIidre,contre eux: c'est.
être conguérant que de 1eselnpèèher de
conquérir!

« Le malheur est qu'ils sont sincères,
et leui' imputer la inoindre mauvaise foi
s.erait les calomnier

<è Jamais nation ne. s'est tant vantée.
rIs ont profité- très' habilement du repro
che de vantardise, que nous nous adres
sions, pour' se vanter tout à leur aise.
Nous nous proclamions vantards, fis se
vantaient avec candeur. Nous faisions
croire. au nlonde entier que nous nous
yantions, alors rnênle .'qué nos propres
historiens se-mblaient s'aippliquer à nous
rabaisser; ils se vantaient sans avertir
personne, modest~ment, ,humblement,
scientif~qu'ement, ,cômme malgré eux et
par devoir. Cela a duré',cinquante ans ».

S'Hs· admettent au bénéfice de leur· ad
miration certains peÜpl~s en ,qui ils re
troÜvent .dù sang germanique « c'e~t sur
tout pour laPologne et pour la ~'rance

que leur érudition est impitoyable. Ils
délllontrent ;que ces deux nations doivent
être détestées; que leur caractère n'a ja
mai~ ·été qu'ambition, légèreté, mauvaises
mœurs, indiscipline, corruption, qu'elles
ont été de tout tem'ps perfides, querelleu
se.s, débaucb~es, qu·e leurexisten·ce est
un ,danger pour le 'repos de l'Europe et
surtout un danger pOUT la morale, que
l'une d'eUes. a mérité d'être su'pprimée,
que. l'autre mérite de l'être, toutes les
deux au profit de. la P'!'us.se !».

Ces :lignes écrites e.n 1872 nt ont-eilles pas
aujourd'hui lli1e résonance tragique?

Dans ce ,dramatique et éternel conflit
du patriotisme et de la vérité, à que)Ue
rè,g~le va s'attacher l"historien Fustel de
Coulanges ? Ecoutez sa noble pTofession
de foï :

« Assurément ill serait préférable que
l'histoire eût touj ours une allluI'e plus
pacifique, qu'erllerestât une s,cience pure
et ahsoluITlent désintéressée. Nous vou
lions la voir planer dans cette région
sereine où il n'y a ni passions ·.ni. ran~
cunes

3
ni 9.ésir de veng'eance. Nous lUI

demandons ce ,charme d'impartialité. par
faite qui est la chasteté de l'histoire. Nous
continuons à. professer, en dépit des Al
lemands, que l'éruditio}1 n'a pas de pa-.
trie... l'histoire que nous aimons, c'est
cette vraie s,cie.nce française d'autrefois.,
cette érudition si cwlme, si sim'ple. si
haute, de ,nos Bénédictins, de notre Aca
démie des inscriptions, des Beaufort,des
Fréret, de tant d'autres, illustres ou ano
nymes, qui enseiginèren..t à l'Europe ce
que c'est que la science historique et.·qui
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semèrent,. pour ainsi dire, toute l·'érudi
tian <t'aujourd'hui'».

N'est..i1: pas beau que dans l'humilia
tion, dé la défaite, Fustel ait si fièrement
proclarné ,sa fidélité à, nos traditions in
tellectuellés? InteIJe,ctue,lles ? Ne devrais
je. pas employer un mot plus haut ? Il
savait bien"cet historien sévere, que la
grandeur de sa France c'était d'avoir
toujours 'lutté en champion de l'esprit.
Aux derniers .siècles de l'Empirè romain,
quand elile était la Gaule, c'est sur ses
frontières et avec ses; guerriers, qu'eHe
a teIl.té, .vail\ementhélas ! d'assurer la
défense de 'l'humanisme' antique contre
une barbarie' destructive, et, qua,nd eUe
sort de l'abîme elle se relève soldat du
dhi·ist. .Ne· l'était-elle pas naguère en
cpl'e ? Son courage ne la vouait-elle pas
au servi,ce des valeurs spii'ituelles, et uni
verseHés, ? F-ran'çais ! vous en doutez?
Demandeez.:.leautour de vous aux innolll
b-rables amis de la ,France, et Iqut- se' sen
t{3nt blessés au cœur de ses blessures
p.arbe· qu'îls savent que c'est d'elle, la
.Frailœ, qu'ils ont reçu les dons du cœur.
France malheureuse ! oublieuse des tré
sors qu'elle portait. Pour les garder elle
-avait m,aJ forgé 'son armure. Mais, vain
cue sur ,les ,champs 'de bataille, e,Ue pour
suivait .la. lutte c!.~s' idées, qui devait,
celle-là, forger :1'~me de la revan,che. Ce
n'était 'Pas la bruyante prop.agande ra
diophonigu'e q'aujourd'hui, c'était une
discussion âpre 'mais sérieuse, en un

tem.ps où personne ne se résignait à la
défaite et où l'on savait regarder én fac"e
l'austérité des rudes devoirs. Fustel n' é.:.
tait pas· le seul à mener le combat; à. la
Inême date, Gaston Boissier r.épondant
à Theodor' ,Molnmsen, empruritait les' ter
mes de son adversaire' lui-même, pour
exprilner une pensé~ ,qui paraît bien· être
une loi étern'eilile de' l'histoire : ( TJn
traité injuste, irn'posé par lIa force, on ne
le déchire qu'avec l'ép.ée » ('1).

PIERRE JOUGU.El".

( 1) Autart que possible nous avons tenu à
rest,er ici fidèle il la forme première .de cet
essai, qui fut celle d'une conférence prononcée
au Caire, le 12' mars '194 i. Le temps dont
nous disposions alors ne nous avait pas permis
d'insister sur les polémjques nationales de Fus
tel. A sa lettre sur l'Alsace,' il eût fallu joindre
son adressé à ~fess;ie,urs l,es Ministr~\$ du. Cut'ie
Evan,gélique de· l'armée' du :Ro,i de. P'rusSle (18
octobre l 87 1) et surtout peut-être son article
de la Re:vuel des' De'ux Monde'Si (1 er janvier
'187.1.) sur La politique' d'e'"'vahis$le·ment, Lo,u
voi's et M. de Bismarck, œuvre d'une ,imparti'a
lité sévère, et dans laquelle l'historien libérait
co~fiant dans les valeurs civilisatrices, n'était
pas sans se faire q~elques illusions sur le5
conséquences, pour l'Alle.magne, de la politi
que d'envahissement. Fustel mettait trop haut
la moralité politique de l'Europe du XIXème
siècle. Que dirions-nous du monde de notre
temps?

l'I. Pierre JOUGUET
Directeur, jusqu'en octobre 1940, de l'Institut français d'ar

chéologie or~entale du Caire, membre de l'Académie des Inscrip
tionset· Belles Lettres, M'. Pierre Jouguet est un authentique
savant, et la papyrologie lui doit un oertain nombre de trouvailles.
Or on- sait que la papyrologie a ouvert des horizons nouveaux à
tous' ceu~ qui se penchent sur le passé de l'Egypte.

M. Pierre Jouguet est né à Bessèg,es, en 1869, d'une famille
dtingénieurs et d'universitair,es. Après une éducation particulière
parmi 'les siens, il entre au Lycée de Nîmes qu'il quitte ensuite
pour aller terminer ses "études au Lycée- Henri IV" à 1 Paris. Etudiant
en Sorbonne en 1889, il est admis à l'Ecole No,rm.ale e'n 1890.
'Agrégé de grammàire en 1893, il lest envoyé à l'Ecole d'Athènes
qui, à .'l'époqu.e, est dirigé.e par un homme' à l'esprit particulière
ment ouvert : Théophile Homolle.

M. P.erre Jouguet eSit à pe'ine désig-né à ce poste qu'une
découverte sensationnelle opèr,e une' véritable rév"olution dans le
domaine· de la papyrologie à I.aquelle elle ouvre des horizons nou
veaux. Deux ar~héologues angl!a is, FI., Pe'trie' et J. p. Mahaffy.
-,>'aperçoivettlt - après leurs fouilles de Goroub - que' les anciens
Egyptiens obtenaient souvent lés cartonnages, enduits de plâtre let
pe'intudurés,' dont ils habillaient leurs mom'ies en agglutin~nt des
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papiers de rebut issus de vieilles archives. Ayant soumis des car
tonnages' ainsi constitu~s à un traitlemen't chimique, FI. Petrie et
J. P. Mahaffy ,e,n ont séparé les feuil,les qui leur qnt livré les textes
les plus divers et les documents les plus inattendus. sur la vie pha_
raonique.

Jusque là, la papyrologie avait paru intéresser surtout l'étude
des textes littérairEs de l'antiqui·té. I,..a découverte dES deux savants
anglais, en même temps qu'eHe ·montre qu'~lle est encore dans
ses langes, assigne un champ infiniment plus vast,€ aux investi
gations des archéologues.

En i 896, Homolle et J. de Morgan, alors direçteur dlJ Service
des Antiquités, réalisent l'intérêt de la constatation faite par Petrie
et Mahaffy, et Pierre Jouguet est.;· envoyé en Egypte.· Le j,eune
« athénien» fait trois séjours dans le pays où, .après" des'fbuill'es
à Délos, il s'applique sans maître, en tâtonnant, à déchiffrer. les
papyrus. grecs' qui' affluent au Musée du Caire. En i 898 il est
nommé à l'Université de Lil·!e. Mais '.il n~' tarde pas à revenir en
Egypte appel'é par Maspéro.' En' trois camç.agnes',il fouille seul,
le site de Ghoran, au Sud Ouest de Fayoum. Nous sommes en 1901.
Au cours' des deux années suivantes, il effectue, en compagnie de
G. Lefebvre, des fouil'Ies à Médi'net El Nahas et· à Tehneh; et le
résultat de leurs travaux est publ ié dans le « Bulletin de corres
pondance heUénique ». C'est la première édition aés' fameùx
Papyrus de Magdôla.

Ses fouilles en Egypte terminées, M. ,.Pierre Jouguet revient
à Lill~ où il consacre, d'une part, son activité à la création et au
fonctionnement d'un Instifutpapyrologique oÙ des collaborat,eurs,
et particulièrem,ent Paul· Collart et Jean Lesqui€lr, l'aident à dérou
ler et à déchiffrer les cartonnages qù'iIr a recueill:s en 'Egypte;
d'autre part, à l'élaboration de deux thèses : « La .Vie rnuriicipale
dans l'Egypte romaine» et les « Papry"us de Théadelphie ».

« la Vie municipale dans l'Egypte romaine» .expose le déve
loppement des institutions de la cité hellénique, ç'est-à-dire de
l'autonomie municipale" au pays de l'absolutisme, dans les trois
centres égyptiens : cités, métropoles et bourgs,' jusqu'à ·Ia fin du
Ille siècle. Les « Papyrus de Théade.lphie » sont l'édition, avec
commentaires, de cinquante-neuf documents de la fin du Ille
siètle let du début du IVe siècle', relatifs au bourg de Théadelphie
(HarÎt). Presque tous ces documents sont tirés des archives famj
Iiales d'un fellah, Sakaôn, fils de Saté!bous.

De 1907 à 1927, M. Pierre Jouguet 'Et ses collabo:-ateurs
publient également, sous le nom de. {( Papyrus de Lille »divers
documents ptolémaïques dont la diffusion fait sensation, aussi bisn
en France qu'à l'étranger. Au cours dE;?' cette, période, M. Jouguet
collabore "à de nombreuses revues scientifiques. Avec Moret,' il
dirige la « Revue, Egyptologique )}, pÜis avec Ernout là « Revue
de Philologie ». I( publie un livre rnagistral sur l' {( Impériahsme
macédonien ,et l'hellénisation de l'Orient ». Attaché à l'Ecole pra_
t.ique des Hautes Etudes..et à la Sorborine, il crée, rue Valette, un
nouvel Institut papyrologique où s'initient des ,étudiants 'et que
visitent des papyrologuès français et étrangers. Il a pour disciples
Germaine Rouillard, Henne, Collomp, Hombert, de l'Université de
Bruxelles, Guéraud. En 1928, il. est nommé directeur de l'Institut
fr'ançais d'archéolog,ie orientale du Caire. Au cours de la même
année, il est élu membre de l'Académie des Inscriptions et B.;,les~

Lettres.
Actuellement" M. Pierre Jouguetest le plus <Jncien des papy

rologues français. Il est de la même générati~n que ces papyro,"o
gues étrangers éminents dont il. est ou fut l'ami,comme Gr ..:.nf~'11

et Hunt d'Oxford, Oreste et Pylade de.' la' Papyrologie anglaise 1

Kenyon et Bell du British Museum, Smyly de Dublin, G. Vite:IIL
de Florence, Wilcken et Schubart, les maîtres de la papyrologie
aHemande.
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DUGUAY TROU 1 N
·Conférence de

M. Claude Bourdon
Cap,itaine de Corv'ette' de Réserve, Chef'-Adjoint du Trans'it à Port-Saïd.

Faite au C·aire le 26 Mars 1941

M. CI'3u,d'e Bourdon

Mesdames,
Mess'ieurs,

S'il est vrai qu;e
pendant vingt ans·
.l' aim,ai passionné
ment le beau métier
de marin, s'il est
vrai que' ses hasards'
me conduisirent
sous les' cieux Jes
pIus. variés et parmi
qU8llque~ " diverses
av€ntures dû temp~

de. paix ,et du temp.s
de go,uerre. tout 'cela
ee1pendanf fait un
titre ·bie'n mince à
l'honneur ',qui 'm'é
choit ce soir de par
ler devant un audi
toire aussi cho':si pt
après des mHîtres' de
la parole, après un
fils de Saint 'Domini
q.ue, des. profes.seurs,
un i1l1ustre membre
de l'Institut de
France...

Je vous parlerai donc d'un marin d'un
illustre marin français. L,equ8il ? '

Depuis Primauguet de la « B'8111e Cor
de:lièxe », jusqu'aux récents. hé,ros de nos
actions nava.les, .la liste en s,e'rait longu,e.

Les déc'ouvreurs de mondes : ,B'éthen
court, Champlain; Cavalier de la SalIe;
les g-rands navigateilrs : L,a Pérouse,
Bougainville, Dumont d'UrviUe; les
grands chefs d':escadre ': ,Jean 'de Vienne,
Duquesne, Vivonn,e. TourviUe:, d:Estaing,
de Grasse et Suffren; lesP'r'inces du sang
de F'rance : le .eomte: de Toulouse, le char
mant prince de Joinville; et les fonda
teùrs de l'Ernpire :,Dnperré, Charnel',
Francis, Garnier, .Rigaull. de Genouil,ly,
Courbet, :Braz'z·a... VOYiez, iJls sont, légion.

,J'ai choisi parmi
ceux qui reflètent
peut-'être plus spé
cia.Iement le caractè
re des marins fran
çais. J'ai choisi par
mi 1e.s grands corsai
l'es. J'ai choisi Du
guay-Trouin. Est-ce
parç,e 'que ce nom
briMait en lettres
d'or à la poupe du
vieux vaisseau sur
lequel .le faisais, .au
début du siècle, ma
première campa.gne
d'initiation mariti
me ?...

Certes m,ais c'est
aussi .i e crois, et sur
tout "parce que.' ,ce
,~ran:d marin modes-
te sg est livré lui-mê··
me à' notre curiosité,
et parce que nous
pouvions découvrir
l'homme, le marin,
le ch,ef de guerre

dans ses propres mémoires authentique5,
« M'émoires » publiées en '11740,. quatre
ans après sa mort.

Ces mémoires. ont une histoire que ije
rappellerai en quelques mots, .car elle est
toute à l'honneur de notre h,éros.

Depuis l'année 1720, pour occuper ses
lois.irs, 'D'uguay~T'rouin écrivait ses sou
venirs. L'ayant appris, leRégent eut la
curiosité de: les lire. Duguay-'frouin y-con
s,entit : puis le manuscrit alla chez le
cardinal :Otl,bois et s'y trouva.it quand ce
dernier n10urut à Vel'saill.E's. Il se passa
quel,ques j ours· avant 'que le manuscTit ne
retourn'ât à son aut,eur et ce temps nie fut
pas perdu pour tout ,le monde,. car quel
que temps après parurent en Hollande d-e,&
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mémoires de Duguay-Trouin par M de
Villepontoux émaillant quel,ques textes
authentiques de beaucou:p de fantaisie et
de pas mal d'inexactitudes. Notre marin
ne voulut cependant pas revenir sur sa
décision que ses mémoires ne parU8sent
qu'après sa mort. Il fut fort tenté ce
pendant, de les publier lorsque par~.rent
des mémoires du Comte (le Forbin dans
lesquelles' celui-ci s'attribuant tout rhon
neur du combat de Duguay-,Trouin en 1707
contre Ile « Cumberland» le « Rubi» le
« Chester ,» ét le « D'evo~s.hire ». C.ep·en
dant, ne voulant pas entame'r une polé
mi,qu·e avec un marin, bon serviteur du
Roi~ DUiguay-Trouin réitéra sa volonté de
ne faire publier ses ,mé,fioires qu' g,près sa
mort, mais ilex~gea que le texte en. soit
précédé dIe l'.extrait· authentique .des
minut~s du 19re~ffe du tribunal maritime
de .Brest, contenant les dépositions des
capitaines des vaiss.eaux anglais effecti-
v~m.ent çaptuT,és par lui. .

«" Je ·crois, disait-il à' ses amis- ~ve\c: une
« modestie charmante, qu:e les mémoires
« d'Uri homme qui n'a pereé les ténèbres
«, que. par uneslJite assez longue d'entre
« prises 4asardeuses., .pourrontêtre quel
« que, j our urie;'puissante, exhoriation "à
« bien servir le Roi et l'Etat. La, ·}eunesse
« d.estin·é,e à suivre le parti des ~.rmes

« apprendra en les liiSant Iqu'une:vérita
« hIe ardeur à .s'acquitter de ses devoirs
« mèn,e souvent pIus loin qu'on aurait osé
« le prétendr1e;'què l'honneur r,edouble le
« courage dans les dangers pressants;
( qu'il inspire l'adresse et la force de Iles
« surlnonter; ,que le plus. sûr moyen de
« conserv1er la vie et.1'honn·eur est de
« cÜlnpter pour rien la vie ,quand l'hon-
« neu:r parle... »

D'une. taille ava.ntageuse et bien pro
portionnée, la tournure. élégante et déga..
gée, beau de vis.age. -' ,s.ans avoir la grâce
un peu romant.i,que de M. le Maré,chal de
Tour-ville - large front éclairé de deux
yeux grands et vifs, le nez assez long et
légèrement busqué, le menton fort et vo
lontaire, la bouche quelque peugourman
de - s'il nie le', fut jamais de bonne chère
il le fut des plaisirs qu'il trouvait en la
compagnie des femmes.

Il. avait pour tous. les exercices.du corps
un goût et une adr8lss.e qui le g,ervirent
dans plusieurs occasions. Son tempéra
ment le portait à ·beau.c:oup de réserve
aIllant jüs:qu'à une eertaine mélancolie.

L'habitude ,qu'il avait de s'oc"cuper de
grands projets l'entretenait dans une cer
taine indifférence pour les choses dont
la plupart des homm,es s'occupent avec
passion.

Son esprit était vif ,et j II 3te comme son
cœur était droit.

Lorsqu'il proj etait une entreprise et en
pesait à l',availce toutes lës Jcirconstanües

H semblait qu'il ne comptàt pour rien. sa
valeur et qu'il ne dût réussir qu'à force
de pruGlence;lors'qu'il exé,cutait.il parais
sait pousser la confian,ce jusqu'à la témé
rité.

(!)(!)(!)

René Duguay-Trouin est né le 10 Juin
1:678 à Saint M·alo.

Son père commandait des valss,caux aT
m.és tantôt en gu,erre, tantôt pour ].e com
merce. Il s'était aüquis la r8putati,o'~1 d'un
très· brave. homme et d'un habile marin.

D\uguay-Trouin aJvait trois frèr,es, un
frère aîné, Trouin de: la ,B·arbinais, qui fut
consul à Malaga, et deux frèTes plus j-eu
nes auxquels notre héros René était fort
attac:h,é.

Sise comme un vaisstau, entr,e la mer
et la Rance, ceinte de puissantes murail
les, sesmüuilla,ges défendus par des flots
et des récifs sans nombre et par des pas
ses. délicates· et impraticables à basse mer.
Saint Malo e'st tout naturellem,ent le. her
ceau d'une habHe' et ardente race, de
marins. Et nous imaginons; ·c:et enfant
atte.ntif à cette vie puissante: de la mer
comme aux mouvements des navir:es et
aux récits de son père.

L'éducation maritime du jeune René
fut précoce et rude ainsi qu'il convient
à un jeune marin. Embarqu'é à 16 ans
sur une frégate arm.ée en course, il souf
fre du mal de mer, il écha.ppe au na~

frage gràc:e à une providentielle saut.e de
vent au morp;ent où il pensait voir le
navire se briser sur les roche,rs; il .est à
l'abordage d'un corsaire de F'lemin:gue,
voit le maître d'équipage écras'é sous ses
yeux entre les deux coques secouées par
la hüule, saute le premier l'épée, à .la
main, revient trois fois àl'abo~dage :
« on trouva, dit-il avec gentillesse, que
« pour un novlee j'avais· témoigné asse1z
« de fermeté H.

L'année suivante, embarqué comme VO~

lontaire, sur une frfSgate armée par son
père, c',est lui, avec .cette audacieuse dé
termination qui fut la lllarque de son
ca.ractère, c'est lui qui cons,eille:' aUI Capi
ta.ine et le détermine à atta!quer une
flotte marchande escortée d'un vaisseau
de 40 canons. Il est le premier à l'aboI'
dag~ de ce .navire dont il se. rend, maître;
:r:evenu à son hord à temps pour aborder
un deuxième vaisseau il tombe· à la mer
il y sauve un camarad'~ et «quoi\que'-étour~
« di, dit-il, ,et mouillé par dessus la tête,
« je me trouve assez d'ardeur et de force
« pour ·sauter dans un troisième vaisseau
« et contribuer à sa prise ».

« ·Cette aventure - il affectionne ce
« mot __ me fit tant d'honneur que ma
cc famille crut pouvoir risquer de me
« confier un eommandement; on me don
«( na une frégate de 14 canons ».
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Accornpagné, d'une aut:ve dé rnême force.
il découvre trent'e navires 'marchands e.s
cortés de deux frégates; pendant que son
camarade s'empare des navires mar
chands, il se rend maître de c.haeune d'es
deux frégates de 16 canons· il retourne
vers.la eôte bretonne sous le feu 'de cinq
vaisseaux ennemis 'auxquels il n'échappe
,que ,par une ,habile manœuvre et là vites.
se de, ~,a:fr'égate', et ramène convoi capturé
et" navi re's d'escorte à l'abri des rochers
qui ·entourent l'î,le de, Bréhat, où il les
laisse et 'va lui-même' mouiller dans la
ba~e"voisine h,érissée d'e rachers' que l'en
nemi ne connaissait pas; et en effet 'les

une Gerfaine répugnance, avoue-t-p, mais
ùn' ridicule point d'honneur» le combat
avec un fort contingent de, soldats espa~

gnols fortement retr;:tnchés. Son frère
« ernporté par l'ardeur de son Icol1;rage »
est gri,èvem~nt blessé.' A l'annonc.e d.e cet
accident « je cüurus, raconte Duguay,
« comme un désespéré vers ceux des, en
cc nernis qui résistaient encoTe et en sacrL
(c fiat plusjeurs à ma douIenr... ':je trouvai
« n'Ion frè,re couché pàr terre; je,' l'eID
« brassai sans avoir la force de lui parlèr
« et le fis embarquer sur mon vaisseau
« où j~ l'accompagnai. Mon frère v'écut
« deux j ours et rendit le dernier soupir

Sain,t-Malo, vine, nat'ale' de Duguay-Trouin.

vaisseaux poursuivants, 111,enacés de se
c.rever sur e-es brisants, <' durent 1'aban
donner. L,e pilote du, vaisseau de,Duguay
Trouif\ bt~sg.é 'ne' püuvait ètre d'aucun
slecoÜrs,' et ,e'est lui qui, conduit lui-mê,me
1'e navire' dans les chenaux dange-reux,
« non, dit-H, sans grand ,travail d'esprit
et de, 'corps ».

,Mais ce.la nous peTmet de juger des. qua
lités de navigateur de ce,.jeune .c:a:pitaine.

Pou'r premier coup; c'est un ,coup de
maître,; à l'âge de 19 ans sa réputation
ét;;lit si grande que le roi lui confia le
commandem'ent ,d'une frégate de 3\2: ca
nons.

Avant de suivre René -Duguay-Trouin
dans' le cours de sa prestigieuse carrièx,e
de c.apitaine et de, chef, arrêtons-nous, 'un
mom'ent sur' les ..qualités de l'homme.
, Ce rudé marin, ce guerrier auda,cieux

jusqu'à la témérité~' a des qualités de
cœur qui nous le. rendent sympathique et
aimabl:e. 'Très, àtta:ché aux traditions de
s'a famille, il nous montre la profondeur·
de cet attachement à l'occasion de la
m'ort de ses deux "j eunes frères. Dans la
rech~rche'''d'un atguade en baie de Vigo,
desc,endu à terre ave,c sün frèr,e et une
escouade dB volontaires, il engage (~ avec

(l entre mes bras... La tendresse et la
« douleur' me rendirent éloque.nt à l'-,ex
« horte.r dans ces moments ,et je demeu
« rai dans un accabl,ement extrême- ».

])'e ce tableau' farouche 'et attend,rissant
nous pouvons porter nos regards vers un
épis'ode que je ne r,ésiste, pas au plaisiI
de vous raconter d'après les mémoires
du h,éros.,

En 16,9,1, après un comnat malheureux
avec ,]e ,« Monk ,H de 6.6 .canons au cours
duquel Duguay-Trouin, comm~ndant .]a
« DiJigente » de 40 canons, « fut renver
« sé, dit-il, d'un boulet sur ses fins ,qui

, « vint expirer sur rna hanche {»)/, notre
jeune héros est fait prisonnier; ]e capi
taine du « Monk» ]e fit conduire à bord
dans son propre can ot et you'lut absolu'
ment lui donner sa ch'anlbre et son lit,
le fit panser et le traita 'avec autant de

.spin qlle s'il avait été son fils.
Conduit à Plymouth, fêté par les capi·

taines et officiers' ang1lais, il avait la
ville pour prison et eut vite fait d 'y faire
des c.onn aissances et entre autres celle
d'une fort ij olie marchande. Màis, recon
nu par un ca.pitaine, accu's.é d'avoir tiré
à, boulet s,o.us pavillon brit~nnique, il fut
mis dans une bonne ,chambre de prison,
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f.actionnaire à la porte, mais aivec la
faveur de faire apprêter' ses repas. dans
sa chambre... et ce fut une assez douee
prison puisque le jeune Re~é I?o.uvaity
recevoir la visite d'aimables oftlclers an
glâis et de la charm?,~te march,R?de. Or,
il arriva qu'un off1c1er, ,charge de sa
garde, tomba éperdument~moure~x de
la belle enfant et à cause de· la conflan'C.e
qu'elle semblait ,~voir en Dugu?,y-Trouin,
le brûlant amoureux le suppha de per
suader ·son. amie de l'épouser. Il consen
tit m,ais il "fit remarquer à son g'eôliel'
qu'e surveillé ,com,me il l'était, il y avait
peu' d'apparence de· réussir e.t. qu'il p~
raissaitnécessaire d',entretenIr sa mal
tresse dans l'auberge voisine. L,e. tour
était malin autant que le geôlier était
naïf, et vous pensez bien que, de l'auber
ge notre capitaine de 2Q ans trouve moyen
de s',évader gr,âce à là ,connivenee d'un
brave eapitaine suédois dont, dans ri~
tervalle des 'Visites amoureuses, il avaIt
fait la connaissance.' .

Vous avez '-admiré la conduite cheva-
leresque et touchante ~u capitain:. du
«.'Monk» la bonhoml'e tfesg-eohers
an·g-lais et' si ;Duguay-Trouin n'eut jamais
qu'à se louer des sentiments généreux. et
.chevaleres.,ques des. officiers britÇtnniques,
il fut toujours plein d'attention pour ses
ennemis n1alheureux.

Après avoir ramené à Port-Louis, en
1697' tout un ·convoi, hollandais et les
troi~' vaisseaux d',escorte, ayant appris
que leeommandant, hollandais,. B,aron d,e
Wiassenaer ,était sérieusement blesse
«. j'âllai, 'dit Dugu~y-Trouin,' sur .le
cham,p, lui offrir avec ~empre~s~m~nt ma
bourse et tous les secours qUI etale.nt en
mon pouvoir ».. Ayant appris que le baron
n tavait pas été transporté· à bo~r~ de son
vais$eau, le « St. Jacques », malS su::' une
frég-ate de la division, Du~u3;y-~r?Uln en
fit de violents reproches a 1 offICIer res
ponsable « quiconque, dit-il, n'est pas
« capable d'aimer et de respecter la: v:a
« leur de son ennemi ne peut a!VOIr le
« ,cœur bien fait »~

G,énéreux pour ses ennemis, il m?ntrait
ses qualités de .c~ur dans ses sentl!Uent.s
à l'égard de ses équipages. L,e traIt SUI-
vant nous,'le montre: .

« Le malheur ·que nouS. avions eu de
« ne rien trouver pendant, trois mois .,de
« croisière entre les O'rcades et le Spltz
« berg avait consterné les officiers et
« les équipages; j'étais~eul ~à les encou:
« rager par un 'pressentiment secret q~l

« ne me' .quitta jamais et qui. me l?nnalt
« un air content au milieu d'une rlstesse
« générale. La joie'. et ·l.aconfj ,<Jnce que
« je tentais de leur Insp~rer et 1. assuran
« ce que je leur donnaIS hardIment. de
« quelque 'bonne aventure fut. justifi'ée
({par la rencontre de trois vaisseaux an-,

« glais ven,ant des Indes ... et qui furent
« capturés»...

A ce pr.opos, les, contemporains et les
arnis de Duguay-Trouin ont reconnu chez
lui une tendance assez ,curieuse et singu
liè,re à croire aux pressentiments et àUX
sQnges; ce n'est peut-être qu'une certaine
exagération de ce ,qui constitue souvent
une part du caractère des marins fran
çais, mélange de foi, de confiance, d'ima
gination et de ,candeur. Nous en citerons
cet exemple tiré de ses Mémoires :

-En '16'93,notre j-eune capitaine de 20
ans avait obtenu lec.ommandement de la
f:r.égate du Roi ,« l'Hercule» de 28 canons;
après avoir fait une" brillante campa;gne
au cours de laquelle il avait capturé six
navires venant des .Antilles et richement
garnis, deux mois s'étaient écoulés sans
occasion de- nouveMes prises; les vivres
devenaient rares, il y avait à bord, parmi
les prisonniers et les équipages, des ma
lades; officiers et marins pressaient leur
j eunec.apitaine de les ramener au port.
C,'est alors ,qu'oe Duguay-T'rouin réunit
tous ses genJ?et ,« moitié par douceur,
moitié par' autorité » -.' admirez la ma
nière très française ---, il les enga'gea .à
lui donner ,encore huit j ours car' il avaIt
comme un· :« pre,ssentiment secret: ,» d'une
aventur.e heureuse.

,« Ce, qu'il y a de singulier, écrit-il,
( c'est que mon imagination se ,chauffe
« si bien que je crus, va.ir en songe, étant
« le dernier des huit j ours dans mon lit,
« deux vaisseaux venant à tout.es voiles
« sur nous. Agité de cette vision, jé me
«( réveillai en sursaut, l'àube du jour
«COrnrnen(çâit à paraître,. je me, Jevai .~t
( sortis sur mon gaillard.. L,e hasard 'fIt
« 'qu'en porta,nt ma vue autour de l'hori
« zon je ,découvris deux !vaisseaux dans
« la mêmè .situation 'que dans mon songe
« et avec les mê'mes voiles que ceux que
« je m"étais imaginé apercevoir en dor
«mant Je connus d'av'ance que ,c'étaient
« des vaisseaux de guerre pa.rce qu'ils ve
« naient me reconna:ître à toutes voiles,
«et ·d'ailleurs. ils en avaient toute l'ap
C( parence; aussi ~e jugeai qu'HI conven.~it

« de prendre'ehasse d'abord» -. admir,ez
la .prudence de ce jeune et fougueux
marin de vingt ans -« et de n1'essayer
« un peu avec eux. Je vis· ·que j'allais
« beau,conp mieux, .s~r quoi, ayant viré
« de bord, je leur livr~i combat et me
« rendis. maître de tous les deux après
( une résistance fort Iviv'e n.

Ces vaisseaux de 28 canons - ils étaient
percés à'~8 -.étaientchar'gés de sucre,
café, indigo, or, argent, à. 'qu-Oi, malgré
le. pillage autorisé, le ,Roi ,et les arma
teur,s gagnèrent . considérablement.

S'il savait gagner le cœur de ses équi
pages il savait à l'occa.sionemployer la
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manière forte -vis-à-vis d'un équipage hé
sitant.

Dans le .combat de sa frégate la « Dili
gente·» contre le (c Monk », le danger
dans lequel. se trouv&,la frégate devant
ce ifort vaiss'eau~ « tou'rna la tête,. dit-il,
« à mes ger~:s qui m'·abandonnèrent pour
(c se jeter à f'and, dec.ale malgré tout ce
«lq~;e 'j-èpouvais ilire. et faire pour les
(c én ·ernpêt~ber;· j'états :occupé à les ar~ê-

« ter et avais blessé deux de mon épée
c{ quand pour comble d'infortune le feu
« prit à ma sainte-barbe. La -crainte de
« sauter en l'air rn'y fit descend.reet
« l'ayant bientôt fait éteindre, ae me fis,
(~ apporter des barils .pleins de grenades·
..« et en jetai un si grand nombre à· fond
({ dé câle· Ique je contraignis mes fuyards
«à remonter sur le pont et reprendre
({ leurs po~te~ de coinlYélt. »,
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Iil avait tr-ès vif l'esprit de soJ.idarité
et' le souci d'aider sescompalgnons d'arme
dan s "les circonstances difficiles.
. Ave:c" une petite ,escadre c'omposée de
s.ix vaisseaux l' (c Eclatant. », le « Fu:..
l'ie"tlx »"et le" « Bienvenù», touS' vaisseaux
du - Roi, il se troùvepoursuivî par six
'vaisseaux hollandai,s. :L,e <è'BieIivenu» était
près, de tomber entre leurs mains. «,Je ne
:« puis m·e·· résoud.reà le voir prendr,e, et
« corrime l' « E'cIataùt »était 1e meilleur
« de 'm~ petite escadr.e je ifiS" carguer. mes
« banes voilés et. dem·euraisu~r l'arrière
(; afin '.de eouvrir lieS deux camarades
({ faisant en'cette~occasion l'office du 'B~on
« Paste'ur ·qui. ~s'exposeà périr pour sau
( ver le troup·e,.au. Dieu bénit mes soins et
« permit que le vaisseau de 60 canons
« q\li vint 8. rnoi à porté,e de pistolet f.ût,
« en" trüis ou quatre bordé,es de ,c,anon
« 'données' à bout touchant, <iémâtéde
.« tous ses mâts. Les ,quatre vaisseaux
« quî poul'suiv'q,lent le. ,« Furieux » et le
(! ((' Bienvenu 1»)( se lancèrent surmoi pOUT
« secourir leur' camarade; j,e les,' attendis,
« ·les saluant de quelques vOlée.s d,an~ le
« dessein de les attirel~' donnant lieu
« à mes conlpagnons de' les' .éloigner
(c dàvantage '». ·C8tte action semble' avoir
entre toutes satisfait notre, héros :'
« nOlls n'eûrnes, conclut-il,' que trente
«. hornn1es hors de eombat.: e:est cepen
« dant de toutes les affaires où, Je me suis
C( tl~ouvé c.el1e dont je S111S,.' resté intérieu
\( l'ement le ,plus flatté, parce qu'elle m'a

paru la plus propre à m'attirer l'estime
« des cœurs vrain1ent généreux ».

S'il savait de son côté re.connaître, la
valeur et les services de s-escàmarades
de corhbat et de, ses .sous~ordres, Duguay
Trouin savait se montrer sévère quand. il
rencontrait ,quel'que signe qui ressemblait
à un manque de courage. ,E,n '1704, q.ans
le combat der « Auguste H, son vaiss8au,
contre deux vaissea~x ,anglais plus for
ternent arm'és, les deux frégates qui l'ac
'conlpagnaient I«ne' faisaient pas Je moin
«'dre mouv,eillent pour le seconder; ou
" tré de cette indign,e manœuvre; dit~il,
« après leur avoir inutilement signalé db
« venir rne parler, lj e leur tire un coup
« de canon à balle et ma résolution était
« prise de faire ,cesser le feu sur les An
«.glais et pointer mes canons sur ces
« deux frégates et je l'aurai fait si les
(c deux capitaines n'avaient alorsc,hangé
«. leur manœuvre '».

Avec quelle diff.érence Il agira ,avec un
brave capitaine simplemtnt malheureux
dans une 'man'œuvre délicate :M.de
Druis, commandant le vaisseau du Roi
l' « Hercule » de 5:41 canons, alor,s que
Duguay-Trouin s'accrochait à un gros
vaisseau portugais, s'approche si près de
ees deux' navires Ique DuguaY-,Trouin
doit arrivèret liâcher sa proie. « fPersua-

« dé, dit notre héros, ,qu'il y av~it dans
« la conduite d.e M. de: 'Druisplus de mal
«heu:f,quede mauvais vouloir et qu'ainsi
« il.etait inutile de lui en faire des 'repro
«',ehes, je CTUS.' qu'il conv,eitaftau con
(c traire .de lui· fournir l'occ.asion de répa
« rel' son tort; par une 'a'ction 'écl~tante»,
ce qu'il fit ,en, donnant, qUEi1q)les jours
aprè~. à M. 'çle Druis~ la gloire de' combat
tre.et de vaincre un vaisseau de 80 ,ca
nons.
-En dehors deces rares.qualités de com

battant,:' D:ugitay-Trcrqin s'attachait et
s'intéressait 'aux progrès de l'art de la
navigation; il yc.onsacràit les loisirs dont
il pouvait'·jouir entre deux campagnes.
Il faut avouer que les usa'ges pratiqués
aïlors sur' les. vaisseaux avaient besoin de
quelques progrès scientifiques;, nous en
trouv9ns' une preuve dans· la pratique
que ,Dugpay~Ttouin mentionne dans ses
mémoires.

«On se 8ert dans les vaisseaux d'hor
«loges dE: sable ,qui, durent ilne demi
« heure,' et les timoniers .ont le soin de
« les retourn'erh)nitiois pour marquer le
(c quart qui est de qu'atre heures 'aubout
« 'ququel la moitié de ,l'équipage relève
« .ceille qui 'est Sur le pont. Or, il est
« assez ordinair,e que les, timoniers vou
« lal:l;t· àbréger lIeur quart, s'urtout dans
« la contrée où nous" étions où le froid est
« rigoureux~' tournent le sa,blier avant
« qÜ'il ne soitentièr;ement écoulé; cela
« s'appelle mangeT du sable. L'erreur qui
(c résulte de ce petit tour d'adresse ne se
« peut corrilger:qu'en prenant la h~uteuI'

« du. soleil, et comme dans ees ·parag'es
« la, :i)rumeno\ls le fit perdre de vue' dix
« jours. entiers et qu,e, par la latitude où
« nous étions~ il ne fait· que tourner a.u
« .tour de l'horj,zon, il arriva que les timo
« ni€rs, à fOTce de mang.er du sable,
«étaient' parvenus au bout de ces dix
« jours à faire dujour la nuit, de la nuit
« le ij our, de' sorte que nous trouvâmes au
«moins dix heures .d'erreurs quand l~

« soleil vint à reparaître ».
Les ,exploit:s d'un tel marin n'avaient

pas; laissé le .Roi insensible au lustre qui
en rej aillisait sur son règne~. Dès 16H4,
lorsque, montant le « Français» vaisseau
du Roi, il prit les deux vaisseaux, le
« Boston» ,et le « Sang; Pareil», L,ouis XIV
lui envoya une ,épée d'honneur; et il est
intéressant de voir l'attitude de Duguay~

Trouin vis-à-vis de la 'Cour et du Roi. iII
'eut sa première, audience du Roi en "16r915.
Il avait 22 ans. ,C'était ap:vè,s le combat
de son navire «' Le Fran'çais » contre
« l'Espérance » et (c l'Anglesey». « Le
« souverain parut cüntent, dit..il, de mes
{( 'services, ,et je sortis de son cabinet le
« cœur pénétré de la douceur et (le la
« noblesse qui .régnaient dans sa parole
« et ses moin,dr,es gestes ,)),
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En 16'97, après l'héroI1que cümbat con
tre l'escadre hollandaise du Baron de
Wassenau, venu à Versailles remercier
le Roi de l'avoir promu ,capitaine de fré
gate, et présenter à Sa Maj esté, jeune
vainqueur dé 24 ans, son valeureux anta
goniste, il s'expri~e ainsi : « L'aversion
« que j'ai toujours ·eue pour. le persünnà
« ge de ,c'ourtisan ne m'empêcha pas' de
« faire ma cour au Roi et de lui marquer
« mon attachement fidèle et désintéressé
« dont "la eonnaissance n'échappa pas à
« sa pénétration; cependant, comme ce
« n'était pas par cet ,endroit que je dési
« rai.s lé pl:us de me rendre digne de ses
« bontés, !j e sollicitai e,t obtins de Sa
« Maj.~:sté les rvaisseaux « Le, Solide })
cc et· « l'Oi;sé~u ,» pour aller faire la guer
« 1'e à ses ennemis ».

En. 1707, après sa plus belle a.ction na
vale, comme il vint à Versailles rendre
compte au Roi et lui prés,enter ses capi
taines, la seule faveur qu'il sollicita fut
d'obtenit du Roi des « lettres de nobles
f?e )~ qui lu'i furent ac.cordées en 1709 et
c'est le Roi lui-même 'qui y attacha cette
belle devise :

« ~DE.DIT HAEIC IN·SIGNIA VIRTU8 » (1)

A cette époque DUlguay-Trouin avait
pris 300' vaisseaux marchands et 27 vais
seaux de guerre.

La dernière (fois que Duguay-Trouin vit
Louis XIV ,ce. fut peu' de jours .avant sa
mort et le récit est trop joli pour que
je l'omette.

« J'étais à Versailles lorsque le Roi
« voulut bien ~ après m'avoir fait ·Che
« valier de St L.ouis - m'honorer de la
« Cornette. C'éta.it au com.mencement
« d'Août 11715; un jour que j'étais dans

(1) Les arn:"0iries de Duguay-Trouin sont un
écu d'argent à une ancre de sable et un chef
d'azur chargé de deux fleurs de lys d'or.

« la foule de.s courtisans sur son passa.g.e,
« lorsqu'il allait à la messe, il- s'arrêta,
« fit un pas vers moj et 'm'annonça lui
« même la bonne nouvelle, dans' des ter
« 'mes si pleins de bonté. et de c.ett.e dou
« ceur . ma1j estueuse ,qui' accpm'pagnait
« jusqu'aux moindres de s'es' actions:' q.ùe
'« j'en fus pénétré, 'mais 1 je remarquai,
« avec urie douleur qui égalait ma :r~con

« 'naissano€, à sa ~oix ruff~iblie, à· tout
« son maintien, 'que le mal qui le ininait
« avait fait de grands, progrès et· je ne
« dis'tinguai que trop les efforts que ,son
« c'ourage lui fâisait faire pour 'le 8ur
« monter ».

®0®
Il serait 'trop long de raconter ici les

combats de Duguay-Trouin; nous croyons
préférable d'arrêter notre' attentiàn sùr
deux actions. particulièrement caractéris
tiques de sa manière.

A la fin de 16~3'5', Duguay-.trOUln avait"
le comrnandement" d'une division compo·
sée du vlaisse~u le « Saint· J aClques ' de's
Viétoires )} de 48 .canons, lè « sans Pa·
reil » de 42, la frégate le « Léonor » d~'i "
16' canons· que l'Intendant de' .la Marine
à Brest lui avait confiée dans l'idée' d'al
ler au-devant, d'une flotte hollandaise, ve-,
nant de' Bilbao.

Et, en effet, huit j ours après 1 le départ
de Brest, cette 'flotte est aperçùé proté
gée par trois gros vaisseaux' hollandais,- ,
le « D'e1ft »,' le .« HOtlsterdijk » de 54 qa
nons et· un 3ème de 48 canons' soUs le
commandement de l'Amiral Baron de
Wassenaér qui avait sa ma:nque sur le
« Delft ».

Duguay-Trouin, très inférieur en for- .
ces, aperçoit deux frégate~ de Saint-Malo,
« r Aigle Noir» et la « Faln,ere » de ,318 ca..,
nons, et mande à son bord les deux .eapi
taines. Aussit,ôt, avec l'esprit d'audace. et
de décision qui le caractérise, le âeune.
Capitaine établit le plan de l'action.

Prise de 2 frëgates anglaises et de 12 bâtimen,ts marchands-dans la .Manc:he.
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(c Les trois vaisseaux ennemis étaient
« en panne au vent de l,eur flotte, le
« « Delft », Amiral, au milieu, le « Hous
«( terdijkJ }) à son ,arrière, le troisième sur
« l'avant. Je devais attaquer le premier
« et q,près avoir donné en passant ·ma
« bordée au « 'H'ousterdijk\.,», p-ousser une
« pointe pour aller 'aborder l'Amiral. Le
« « Sans Pareil,» de:vait' me suivre beau
« p.ré sur poupe et. accrocher le .(( Hous
« terdij,k » aussitôt que je l'aurais dépas
« sé: les deux frégates « l'Aigle N,~ir» ,et
« « La Falhère ,» devaient s'attacher 'à
« réduire le troisième' vaisseau ,et donner
« ensuite dans leèorps de la fl-otte ~). L,e
« Leonore » -- p,eu armé --- ,était unique
Cc ment destiné à prendre des vaisseaux
« marchands ».

Le combat ,c.ommence comme il était
décidé, ,mais une habile- manœuvre du
c( Housterdijk » mas.que le « St. Jacques ,J)

de Duguay-'rrouin. 'Celui-ci, avec le coup
d'œil sûr du bon manœuvrier, voyanl
qu'il nè 'pourra atteindre le (c Del1ft », se
détermine aussitôt à .aborder le « Hous
terdijk », màis voyant le ,« Delft» arriver
pour 'Prendre le « St. Jacques» entre deux
feux, sans .h'ésitations· il ordonne au·
« S.ans Pareil » d'aborder le «. Delft »
avant qu?il a~it pu exécuter cette manœu
vre. I~e « H-ousterdi;jk » est enlevé d'em
blée, mais D'uguay-Trouin, qui voit le
« Sans Pàreil ,». en difficulté, vient vers
lui. A c·e moment la poup.e du ,« Salis
Pareil )-). saute en l'ai.!'; craignant que le
feu 11-' atteigne 'H La Sainte B,arbe ), fh,é
roïque ,capitaine de 'ce navire fait couper
les grapins et écarte'r le .« Sans Pareil »
qui pouvait devenir un, brûlot. ,C'est alors
que Duguay-Trouin cc s'avance pour pren
c(dre sa place; pour le venger» dit-il.

. Ce deuxi.ème abordag.e, mené avec une
fougue furi.euse, est terriblè et sanglap.t;
quatre fois. repoussé, obligé de donneI'
quelque .répit à l'équipage d'é·cimé, il or..
donne à la frégate- « La Falnère » d'ac
crocher le « Delft » pour « me donner le
temps, dit..i,l, de revenir à la charge ».
L:a « Falnère » y. va, dit notre héros,
« avec la meilleure grâce du monde ~),

mais son capitaine est tué. Résolu de le
venger, ·écrit Duguay-Trouin, «je retour
({ nai tête baissée aborder cet admirable
« Baron, résolu de vaincre ou de périr..
« Cette dernière scène fut si vive que tous
« les officiers du « D,e1ft » furent tués ou
« blessés, le Baron W,assenae-r reçut·lu.i
« même de sérieuses blessures et tomba
« sur son gaillard d'arrière où il fut pris
« les armes à la main ».

L,a rnoiti'é des équipages de D'uguay
Trouin était hors de c.ombat. C'est alors
que survient la tempête. Le « Saint Jac
ques » percé de boulets faisait eau; on
met les 500 prisonniers aux pompes, on
jette à l,a mer' les canons du, deuxième

pont .et tous les rechanges du vaisseau.
Duguay-Trouin m,et le cap vers 'la terre
babord amures. de façon à g'arder hors
de l'eau le côté du narvtre-'le plus maltrai
té, et cela permit, avec qu,els efforts, de
franchir la voie d'eau. Cette lutte, dura
deux jours et deux longues nuits, mais
le .jeune vainqueur ramène à Port-Lüuis
sari escadrille, les vaisseaux hollandais et
la iflotte ·prise.

Au printemps de 1705, M. de Chateau
renaud n'ayant pàs jugé bon d'allerayec
les 17 vaisseaux de M. D'eCoetlogon corn
hattteune escadre de 21 vaisseaux an
glais· à l'ouvert de la Manche, Duguay
Trouiri mit à la voile seul avec deux
v,aisseaux" le «Jason »et l' « Auguste ».
Et en eff~t, deux jours ap:rès aV,oir quitté
B'rest, il reconnaît le ,cc Chatam » et ma
nœuvre aussitôt pour l'aborder~ Mais à
ce müment, la vigie' signale que de nom
breux vaisseaux 'v,enaient à toutes voiles.
Reconnaissant r escadre anglaise, Du
.guay-Trouin, prudent,. vire de bord, non
sans .avoir, lui et son ·camarade l' « Au
guste », in,commodé l,e « 'Chatam» de tou
te la bor.dée de leurs canons; ayant pris
chasse, il reconnaît que l'eseadre enne
mie gagne sur J' « Auguste » et, vers
5. heures du soir, l'enn,emi était à portée
de canons; la situati.on devint tout à fait
tragique q-q,and il vit l'ennemi détacher
six navires vers l' ,« Aug'uste j) ,et quinze
vevs le «, Jason ) qui se trouva rapidement
à portée de pistolet du vaisseau le (c Ho:us
ter » qui lui déc.harge toute Sia bordée;
mais ,comme 'Duguay-Trouin avait eu la
sagesse de faire ,coucher ses équipages
de batterie à plat-pont, il 'n',eut que deux
morts et-trois blessés; sa réponse fit beau..
coup plus de mal a-q. 1« Houster » qui eut
une'centain,e d'homm,es hors de combat.
« Je l'aur:ais enlevé d'emblée, é,crit notre
« auteur, s;n n'eût pas été soutenu par
(c plusieurs gros vaisseaux lesquels me
« seraipnt tombés sur le carDS avant que
« [j'eus.se DU débarrasser le « Jason ». d'un
« parAi! abordagè' ».

Aprèsc.e couP. trois quarts d'heure de
silenceaui permettent à l' '«, AUIQ1lst e »
de s'éch'apper, puis qupl(Tues volées ,et le
calme survient; il était minuit et-l'escadre
ennemie le laisse au repos. cc Ils étaient
« bien persuadés. écrif Duguay-Trouin,
« ,que jë ne leur écha-pperais nas et qu'à
« la pointe du jour ils se rendraient mai
« trps de mon vaisseau. J'en étais moi
« même si bien convaincu crue J'H.Rsem
« bIais mes officiers pour leur· drclarer
« que nA vov'ant au,cune annarenCR de ~au

« ver le vaisspau du Roi, il fallait au
« moins sou.fenir la g-loire de ses armes
« et aup la meilleure forme d'y' pr6céder
« était d'essuyer,. sans tirer, le 'feu, des
cc vaisseaux qui nous environnaient et
(c d'aller tête bàissée aborder leComman-
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« dant; je tiendrais moi-même le gouve'r
«nail du vaisseau jusqu'à ce qu'il fût
« accroché au bord, de, l'-ennemi lequel,
« ne s'attendant pas âu,n pareil abordage
« nous donnerait peut-être une occasion
« brillante avant que de succ.omber sous
« le nombre ». Jamais notre héros n'avait
exprimé, ·avec 'autant de noblesse et de
simpltcité. sa tactique faite de prudence
à la fois et d'audace et nüus restons com
me ses officiers « charmés de sa résolu
tion ,».

Ce qui suit neSé peut lire sans une
profonde émotion.

« Quand j ',eus donné, poursuit-il, ,mes
« ordres pour rendre cette soène, plus
(i' vi~e et plus éclatante, je me sentis plus
« tranquille et vüulus pre.ndre sur mon
« lit une heure de repos; mais il mé fut
:( im'possible de fermeT l'œil. Je revins
« sur mon gaillard où, j tétais tristement
« occupé ~ re,garç:ler 1es' uns après les au·
« tres les v.aisseaux dont j'étais entouré ».
C'est cette veill,e du jeune ,Capitaine qui
le, devait sauVeT. « Au milieu de -cette
~( morne o~cupati9n, je crus m'apercevoir,
« nne demie heure avant le joùr, qu'il se
« formait une noirc.eur à l'horizon. Je
« jugeai que le vent allait venir de ce
« côté ».

Alors, admirable de prévoyance et ~e
sens n1ârin, :D!uguay-Trouin, danS le silen
ce, f.ait appareiller let orienter ses voiles
pour recevoir la première fraîcheur du
vent; 'avec les lourds avirons de ,galè're,
n oriente le vaisseau pour qu'il prête le
côté au vent. Et le v.ent vient du côté où
]e ma-rln l'attendàit, èt le vaisseau était
déjà à une longue portée de canon quand
l'ennemi, surpris" ,commenç'a demana~u

vrer.
« Ce fut pour lors, con'clut-il, que je me

« r,egardais comme un humme ressuscité
« ayant cru fèrmeineIit que j'allais, m' en
« sevelir sous les ruines du· « Jason ). Je
« me -prosternai pour en rendre grâ,ce à
« D1ep. et je continuai lUt), rout.e pour
« relâcher au premier port '~e France ».

Ces remarquables 'qua!ités de roarin;
nous les retrouverons' dans les occasions
oÙ :Duguay-Troùin agira comme Che,f
d'escadre ou commandant en chef. ma.is
mag-nifiées, si Ij e puis dire, par l'étendue
de ses responsD,bUités.

Au moment' où la gloire de notre héros
monte ,au firmament des ,gloires mariti
mes françaises, ,ce ,n'est plus l'époque des
grandes flottes des Vivonne, des 'Duques
ne', des' T'ourville.

Après l'héroïque bataille de la HiQugue
et la' rètraite qui la suivit et qui' ne nous
coûta qUe' 12 vaisseaux' sur les 44 que
T~:nlrville opposait à 98' anglais et hollan
dais, M. de Pot).:chartram et le Roi adop
t.ent uné poli~ique maritime nouvelle que
l'hist-oire n'a,:paH fini de discuter.

Malgré que nous ayons encore à la mer
à Brest les 40 vaisseaux de d',Estrées et
qu'en 16,95 Tourville et d'Estrées.. doublènt
le Cap St..Vincent av,ee 97 vaisseaux, la.
France renonce à .entretenir de' vastes
escadres de ligne pour mener,~.:moiils
de frais, ce gue nous pour.rionsappelèr
une guerre économique'.

ArIner ,en cour.se vaisseaux et frégates
pOUT troubler, ruiner 'le commerce' enne
mi, avoir cependant ?ssez dé petites' esca.,
dres ,pou.r escorter les \flottes de cominer
ce française et alliées et détruire les escot.·
tes des flottes' marchandes ennemiès qu'il
s'agit. de conduire vers 'les ,ports français;
c'était déjà le règne ,des conVOIS. pans
l'état de, puissance Ôù était encore la
France, c'était bien probablement' 'une
faute, m~.Js .elle nous' valut les' héroïques
etétonnaÜtes proues~;es de ~ean .-Bart,
POIntis, 'Cassard, et DUlguay-Trouin.

La décision rapide ,et sûre. la h1ar;dies,se
dans la conception tactiq~e, ces marqûes
du .génie· de D'ugÜq.,y-Trouin ,Capitaine,
nous les retrouverons dans les antions
p~us étendues du C9'mmandant d'escadre~

Il n'avait aucun' goût pour les Ipngs
conciliàbules' et conseils de g~erre,avant
l'action. A propos du Conseil tenu là:
Brest,' ,en 1705, où l'ardeur de ;Dugu'ay
Trouin ét du' Mar,quis de Coetlogon se
heurtèrent· à:' la· pruden·ce exag.érée du
C,om~e deChateaurenault. .il s',exprime
ainsi :

f( J'ai remarqué que le .sort depresqu'd
({ .tous 'les Conseils qui ont été tenus dans
« la .marine, a été de choisir le -parti .le,
«' moins honorable et le moins' avanta
«, geux, aussi je' mqurrai persuadé que
« dans les Ç>ccasioIis où 'le péril, est grand
('( et le succès incertain-, c'est.au Comm,an
« dant en 'Chef à décider et àpreIidre
« sur lui le ris,que des bons ou des mau
« vais événements;autrerrient la nàtiI.re
({, qui' abhorre la' destruction, suggèreJm.
« perceptiblement à la plupart d:e~ con·
« seillers tant de raisons plausibles' sut
0( les inconYénients' à cvaindre que le
« résultat est toujours de ne·p.as combat·
« tre parce que 'la pluralité des' voix l' em··
« porte ».

Voilà qui est du style de quelqu'unqùi
ne craint pas ses tesponsabilit~s. Nous
le verrons dans l'ruffaire du combat con ..
tre la flotte an,glaise chargée, du ravitail~

lement des armé,es de Portugal et de Ca
talogne en 1705.

Une escadre_combinée· se forme à Brest;
M.. 'De Forbin, ,Commandant en Ch,ef, a
6 vaisseaux du ,.·Roi, Duguay~Trouin' 6
vaisseaux aussi, « Le Lis » qu~il com
mande, « L'Achille »,« L,e: Jason », «"Le
Maure il}, « La Gloire » 'et « L'Amazone'i».

Par.tis de Brest on étahlit la croisière
à l'entrée de la 'Manche:. M.. , de Foriliu
reconnaît ,la 'flotte adverse,. environ cent
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voiles escortés de cinq groos vaissealiX;
la, ,chasse commence au cours de la~,

quelle Duguay-Trouin, avec ses navires
fDais caréné,s, devance l'Amiral; mais
quelle n'est pas la surprise de notrehéro~

qllandil voit M. de Fürbin prendre un
ris dans les huniers ~ « ce. qui 'nous 'fit
« perdre, dit-il, .une partie du riche con
« voi ,». « L'esprit de subordination dont
« j'ai touJours, ajoute..t-il, .été jalbu~ plus
« que qui quec.e soit, me iit, contre mon
({ gré, imiter cettelnan'Œuvre ». Mais
quand il voit l'Amiral anglais ordonner
à la flotte marchande de se sauver 'et les
cinq 'beaux navires ennemis man<l~UVreI
pour séparer les deux divisi'Ûns fran1çai
ses, Duguay-T'rouin « impatient, ,'dit-il de
« voir M. De Forbin ne se presser 'pas
« d'arriver »~ se décide à convoquer aus·
sitôt ses capitaines; il leur don,ne les or,·
dres de combat.

Duguay-Trouin, avec « Le Lis » se
réserve le « l~umberlahd »'vaisseau-~mi
raI, de 80 canons; chacun 'des qùatre au
tres vaisseaux, se voit désig-ner son anta
goniste dans la ligne ennemiè, « La· Gloi
te » secondera « Le Lis », l' <é Amazone»
donnant dans le convoi pour s'en empa
rer. Le cinqui,ème vaisseau, ennemi « L,e
DevÙnshire » de 80 canons, :étaitre~té un
peu, à l'écart; il pensa donc que ce beau
navire sera engagé. par M. De Forbin.

Après une vigoureuse action d)artille
lerie qui produisit de cruels ravages dans
t'équipage et les œuvres du (Cumber
land », « Le Lis » aidé de « La Gloire »
abordé, ce gros vaisseau et s '.en empaT~;
seul le « Royal Oak » se dégage de
l',étreinte de « l'Acqille et s;échappe..
Duguay-Trouin résolut aussitôt - avec
ce génie de la décision rapide 'qui le ca
ractérise - de faire, voile vers ce vaiss,eau
et l'aborder. Aumornent où il manœu'vra:l-t
pour' l'accrocher il se' rend compte que
deux vaisseaux de la division du Comte
De Forbjn' étaient en sérieuse difficulté
avec l'énorme « Devonshire ». Laissant
sa proie à regret, en bon camarade de
combat et fidèle èt loyal serviteur du Roi,
Duguay-Trouin court iau Secours des vais
seaux de 'sa Majesté, mais au moment où
il ac,cToche lé 1« Devonshire» , il voit sortir
de ce vaisseau une si épais,~e fumée que,
cràignant un ernbrasementgénéral, il se
dégage et se tient à portée de pist.olet;
pendant trois longs quarts d'heure il sup
porte impatiemment. le tir de l'a.rtillerie
très ~upérieure du vaisseau anglais.Aus
si navré ,de voir les pertes que lui .cause
ce tir; malgré cette fumée toujours mena
çante, 'il décide d'en finir et d'accrocher
de nouveau r ennemi, certain du succès
de la fougueus,e intrépidité de ses marins.

C'est à ce moment que, constatant que
le feu s'étendait vers l'avant au «' Dèvon
shire» et léchait les mâts et brûlait les

voiles, u Le Lis ,» doit manœuvrer pour
déborder cet immense brÙlot. « A peine,
( dit Duguay-Trouin, étais-je écarté à
«un'e portée de pistolet que le feu se
c( communiqua' de, l'arrière à'l'avant avec
« tant de violence qu',en 1.\n quart d'heure
« Ile ,« Devonshire 1»1 fut consumé ».

Le vaisseau de Duguay-Trouin était si
dél,abré « qu'il 'lui fallut deux jours pour
pou/voir remuer »:mais il savait que le
« RDyalOak » avait échnppé et cela' lui
est, cruel. On sent dans ce passage des
Mémoires un peu" de dépit vis-à-vis de, M.
De Forbin, c,ar notre auteur conClut gé
néreusenlent : « t,J ,avoue que si a' eusse
(f été c9-pable de me r,epentir d'une bon
« ne. iaction, j'avais eu' quel1que , regret
« d'avoir laissé s'échapper un si beau
« navire qui était, 'pour ainsi dire, entre
«( mes mains, et cl' avoir été me faire.
« hache.r en pièces pour avoir la douleur
« de voir périr mille· infortunés marins
« !anglaisd'un genre de mort si affreux.
« Le souvenir de ce spectacle effroyable
( mè fait encore frémir d',horreur ».

Ces paroles honorent infiniment le vain
queur loyal envers son Roi, pitoyable
envers l',ennemi malheureux.

L'action qui consacra la réputation, 'de
Duguay-Trouin et étonna le monde f.ut
l'opération 'navale et militaire contre Rio
de Janeiro.

Le pr'étexte était .les rHau/vais traite
n1ents inflig'ésaux prispnniers français
par les POTtugais à la suite d2 la, mal
heureuse .tentative de M. Du Clerc; le
vrai motif était une expédition, fructüeu
se 'aux Armateurs et glorieuse pour les
Armes du Rüi. Brest avait armé cinq
vaisseaux et ,cinq frégates dont l'une était
,arm,ée en galiote à bombes; D'nnker-que
un vaisseau et deux galiotes, La, Rochelle
deux vaisseaux et deux .frégates. Il y
avait à bord un ensemble de 1700 soldats
d'infanterie, quatre mortiers sur affût
roulant et 10 pièces 'de campagne, un
détachement de pionniers. Il importait
avant' tout' de garder le s,ecret et éviter
les cr'oisières qui, surveillaient rentrée
de la Manche. Aussi 'le rendez-vous fut
donné à La Rochelle moins ,expos.é que
les atterrages de BTest.

Le 2 Juillet, l'escadre ,était au complet
à Saint Vincent du Cap Vert; malgré le
mauvais ternps et, à l'approche des côtes,
le brouillard, on était' le 12 iSeptembre à
la pointe du jour à l'entrée de la baie
de Rio.

{( Il était évident, dit Duguay-Trouin,
« que le succès de cette expédition dépen
« dait de la promptitude et qu'il ne .fallait
«( pas donner aux;ennemis le temps de se
«( reconnaître ».

Et ainsi, notre Chef d'escadre, qui avait
pris place au milieu des vaisseaux et
mis en tête le « Magnan,im,e » dont le
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capitain-e connaissait les pasE}es, s'-eng~ge

dans cet étroit goulet et e.n forc.e· les
passes nlalgré le feu desb-att.eries et
d'une escadre de quatre vaisseaux .êt. trois
frégates du Portugal embossés à la rive
Est de la baie.

Cette base de Rio~ véritablement un~
merveille du monde et qu'il me fut don
né d'e visiter trois fois avec le mê'm.e e11-
thousiasme : .

Dominé par le sommet aigû du Corio
v-ado qui termine en porte à f.eux une
bene chaîne de montagnes couronnées et
tapissées de forêts, la rade s'ouvre par
un' goulet étroit-profond semé de deux
îles et queltques rochers: à dnoite le joli
faubourg de Nichteroy tout paré de villas
et de j~rdins fleuris, à gauche l'étonnante
montàgne du « Pain de Sucre» chauve,
lisse, doucement· incJin ée v.ers les eaux
calmes d'nne baie' demi-circulaire· la
eri,qu,e d'e" Botafogo .dont. les 'coqu~ttes

après q,voir renforcé les. trou-pes de 1200
matelots et cadets prél~vé's' sur ies équi
pages et constitué àinsl U.n tot.al de près
de 3000. hommes· répartis· en ~rois briga~

des, 'Duguay~Troui~à 'la·. têtéde cette
vaillante petite armée débarque au Nord
Ouest de la ville,. oecupe une' a.îgùade
bien indispensable aux. besoins de l'éxpé
dition, s'empare des hauteurs quidomi
nent Rio et m,an,œuvre pour couper les
communications avec l'intérieur du pays;
toutes manœuvres qui nous montrent un
D:uguay~Trouin aussi -bon génér1al que
brillant Amiral.

Solidement établi sur des . position'S
fortifiées, notrie héros repo:usse une 'atta~
que de flç:tnc menée. par desforceà pÜT~U.;

gaises descendues ·des monta:.gnes qv,i en
cerclent Rio, ·cependant qu;e l'artilleri,e
de l'île des ,Chèvres~ retournée contre,. la
vill·e et reIifor-cée de canons pris'sur les
vaisseaux, oUlvre le feu sur la ville et lés

Ri'o de Janeiro, pris d'assaut pendant un V:i·ol,enlt orage 'e 21 sep,tem,bre 17rI
avant le jour

villas bariolées depuis le rivage montent
à l'.assa-at, des pentes boisées et fleuries
de la montagne et qu'une« corniche ,»

somptueuse unit à 'la ville en bordure des
flots.

La ville, dominé'e au Nord-Est par l~île
des Chèvres, défendue- au Sudoo;Ouest, à
l'Ouest. et a1.1 Nor<t par d'es batteries ar
mées dé 50· canons, est' protégée par une
ènceinte fortifiée, flanquée ·au Nord-Ouest
d'un camp' retranché et' défendue par une
garnison de '18.000 hommes dont trois
régiments portugais.

Le soir même, DUlguay-Trouin aN,~'c les
gaiotes à mortiers et l'artillerie des vais
seaux commence u·n intense bombarde
ment des ouvrages .ennemis, à la faveur
duquel. il détache 5ûO hommes pou.rs'em
p,arer de l'île. des Chèvres position clé,
manœuvre habile et qui mont.re le coup

d'œil du Che·f militaire. Le 14 Septembre,
vai:sseaÜx embossés dans le port.

Enfin, le, 20, à la faveur d'un orage
affreux, l'att,aquegénérale est donnée
avec tant de vig1ie;~]T que, la panlque .se
mettant dans la. ville, la population s'en
fuit entraînant ses défenseurs. Dug'q-ay,..
Trouin reconnaît. qu'il eut IqueI·qu,e peine
à arrêter le pillage.

Avec sagesse, a.yant appris l'arrivée
prochaine de gros renforts portug~is, il
obtient, sous la menace du bombarde
ment, une capitulation ,qui lui livre, ·avec
d'importants approvisionnements, une
forte indemnité comptée en or; Duguay
Trouin retourna en Fran·ce avec ce qui
était suffisant pour indemniser. l'arme
ment du ,Roi' et rémunérer les Arm,at.eurs.
1,1 en ramenait surtout beaucoup de glairé
et une réputation universelle.
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, L'es M,émoires. s'arrêtent à ce voyage à
VersaHles,. que nous avons rapporté, quel
ques jours ·a1vaut la mort du Roi.

Le Régent continua au Chef d'escadre
la . confiance que' lui avait témoignée
Louis XIV. En 1723, malgré sa répugnan
c,e, il est nommé membre du Conseil des
Indes et y manifeste son activité en pro
posant la suppression dudit conseil; 
« supprimer Je ·conseil ou tout au moins
« en changer, la forme qù'il jugeait' trop
c( fastueuse pour unc'Onseil de commerce..
« Il assurait qu'il n'était pas besoin d'un
c( si grand app.areiJ. et pensait qu'une
C( tcompagnie de négociants habiles et
« d'une parfaite probité travaillant sous
« le.s yeux du ministre serait plus propre
« à son. objet qu'une lourde assemblée
« d'administrateurs moins com,pétents »

Com·mandeur de l'ordre de St Louis en
1~28, il se vit .,confier par le Roi·en 1731 le
cQmmandement d'une ,escadre qui visite
Alger, Tunis, Tripoli, Allexandrie. st.
Jean d'Acre. et Sidon,. les principales îles
de l'Archipel et Chypre, expédition paci
fique qui ne fit qu'accroître le respe'ct
de la nation française (jans des régions
qui depuis les Croisad9s portent son em.,
preinte morale, ,et régler, à la satisfac
tion du Roi, beau:coup d'aff~ires d'une
manière tout à fait avantageuse uu com
merce français' au L,evant. E,n '1733, mal
gré ses infirmités Duguay-T'rouin prend
le commandement de l'escadre' de Brest
et en fait u.ne force active et supérieure
ment entra'tnée; mais ,il n'eut pas l'oc
casion d"utiliser' la ·force qu'il avait ainsi
créée. Se s·entant malade, il résigne ses
fon~tions malgré finsistance de Louis XV.
Lui qui avait au cours de cent combats
couru tant de risques morte,ls c'est avec
fermeté qu'il se prépare à la mort. :Dans
les sep.timents ,chrétiens les' plus émou
vants, il expire Ile 27 Se1pten-lbre 1'736.

Après tant de vaisseaux capturés, la
capitale du Brésil prise, il n a laissé
qu'une fortune médiocre, telle~ent grand
était son désintéressement. ({ Jamais, ni
« ses actions ni leur s\lccès n'ont changé
« la simplicité de ses mœurs. Dans sa
C( plus ,grande élévation il vivait avec
« ses a.mis comme il eût fait s'il n'eut
« eu que le même mérite. Cependant, il
t< serait pas88 de cette simplicité à la
C( plus grande hauteur avec ceux qui _au-

« -raient voulu prendre sur lui quelque
({ air de supériorité qu'ils n'auraient pas
« méritée. Il était prêt alors à re.garder
« sa gloire comme une partie du bien de
« l'Etat ».

(!)(!)(!)

Au temps de Duguay-Trouin comme
de nos jours, à bord du vaisseau en bois
comme à bord du croiseur de bataille.
commandant, officiers, équipages vivent,
si j epuis dire, sous le même. toit, :for
mant nécessairement, comme un.e falnil
le, partageant1es mêmes dangers, les
mêmes peines, les mêmes joies, la même
gloire. Le commandant, les officiers sa
vent gue la·moindre défaillan'ce, une fau
te de manœuvre, une erreur denaviga..
tian, une mauvaise appréciation des élé
ments de la bataille peuvent compromet
tre la vie des équipages, la sécurité ou le
salut du navire, important facteur de la
puissance nava,le de la nation : .le plus
humble matetlot sait aussi qu'un,e nétgli
geu,ce, un·e désohéissance, une simple lé
gèreté peuvent être la cause d'un accident
qui peut diminuer la valeur combattlve
du navire et mème entraîner' sa perte.
De même que le- -cheif au moment du corn..
bat scrute dans le visage des marins
leur esprit de déterm,ination et de force,
de même vous sentez que l'équipage' cher
che dans l'attitude et le regard du chef,
dans le ton de sa v'oix, les éléments de
son. propre courage.

Voilà ces beaux liens ipuissants rformés
par' ce caractère patriarcal de la vie de
bord. Tou~ 'ceux qui ont commandé à
d~s marins ont goûté de ce charme ,et
senti ce désir pr,esque .surnaturel d'être
digne de l ',estime et de la confiance de
ceux qui lui ont 'été confiés « pour le bien
du service et la gloire des armes de la
France » ainsi qu'il e.st écrit dans le
texte des lettres dé ·commandemeIit. Tout
cela nous l'avons trouvé dans cett.e vie,
cette ;histoire de Duguay-Trouin racon
té.e p~r lui-même· avec simplicité. Il avait
su porter au plus haut point les qualités
qui'· font ·le vrai chef. Il sut se faire ai
mer autant que respecter : il 'savait en
effet allier la douceur au· sentiment le
plus 'Vif de l'honneur ,et de l'amour de
la Patrie.

CLAUDE BOURDON.
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Claude BOURDON

f\l1. Claude Bourdon est né à l'ssoudun le 23 Avril r882 t de
père parisien et de mère bourbonnaise.Commence ses. études au
lycée de Coutances, les continue au collège de Bernay en Norman
die, prépare au collège Stanislas l'Eco,le Navale où il entré le
30 Septembre 1899 Fait carnpagne en Extrême-Orient de 1902
à 1904, .Breveté canonnier en 1901 Participe 'en Avril-Décem ...
bre 1907, à bord de. la '« Gloire », aux opér<:ttions devant Casa
bianca, et y gagne la croix de chevalier de la Légion d'honneur.
Après plus~,eurs campagnes dans l'Atla'ntiqu~'t professeur adjoint
d'a'rtillerie navale à l'Ecb-le navale en i910-l912:. Campagne de la
« Jear)ne d'Arc » de i 9i 2- i 914 comme officier instructeur. S~ur

le « Desaix » au jour de la mobilisatio'n, 'falt campagne en
Mer Rouge, au Canal de Suez et en Méditerranée cri~ntale. De
1917 ·à19 i 9, commande la canonnière' «. Impétueuse » aux- pa
t rouill, s de Ga~cogne et a un engagement avec un sous-marin, en;' ni
en Octobre '1918 Professeur à l'Ecole Navale du 1er Janvi,er au
15 juillet 1919. Il entre· à la .Compagnie·.du Canal de Suez et
arrive à Port-Tewfik Comme agent principal du trans.it le 17
Avril 1920. O'fficierde la Légion d'honneur le 27 Avril 1932. Est
nommé chef-adjoint du Transit à Port-Saïd .en i 937.
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CompagnieCenlrale dl:clairage

par le Gaz .et . par l'Électricité

LEBON & lE

,
Forcel'Iottice Electrique

Tarifs Réduits pour Indust.ries

Vente et location de chauffe-bains
à gaz et d'appareils.

Cokes calibrés - Brai (Pitch)
Goudron brut et deshydraté 

Huiles d-e goudron - Naphtaline.
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Société de Transports,
Expéditions et Assurances

PHAROS
Société: Ano,nyme: Egyptienne'

.a,u C·,a,pital, de L.E, ~5.00Q! e'ntière!m\elnt ve'fs'é

Siège Social: ALEXANDRIE,
4, Btd. SaadZaghloul

~t\dresse posblle :. Boîte postale' 3;1:8

J'éléphones :

87

2933,3
2191~,1j·

21933\5·
291~!2;:J

'2697J1
2,9~{)B

Direction
Service Assuran,ces

» Douane lillp..rchandises ,diverses
» » tiss,us
» E:ffi·ballag;es ,et déména'g:ements
» Co:mptabilité èt 'Caisse

Sllocursales au CAIRE, à PORT-SAlD et à .P:üRT-TEWFIK(Sl1ez)

Agenoe e!n 'D'ou.ane'9 Tr~ansp,or'ts 'Interrnationa,ux
et .Grolu·pages;, T~a'nslt, Exp,éditions, 'Recourvre:me:nts.

Se1rvice rapid:el pour tou/tels! destiin,atio·ilS

/3erv,ice· spécial d'ern;bnllages et de démiénagements locaJux( eTt

forl:rgons cap,itonnés) et inter/1atio71aill:x. (en caisses et en cadres).

Corresp'Üindants de p""ernier orclr~,' dans les
p-rincipales. 'villes d1u monde.

A S SUR A NeE: Vie, Inoendi,el, Vol, lonUdéHtlé, 'Ac;n;ide:nts, Auto·

mobiles, Respons,abilité Civile. - Trà,nsports: Maritimes, Flu

viaux e~ Te,rre!stres a'uprès de Com'pagnies de pre'mier· ordre

et au Lloyd de Londres.

C·ommissariiat d' J.\.v8irie,s :'C'o;nsltats et
liquidatio,ns ,de Sinistres
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Employez 'les lampes de qualité
PHILIPS éc·onomiques. Elles
réduiront votre' ,budget lumière

.de 20-40 %
. . Dépositaires 1

Giacomo .Cohenea Fils
Le Caire • Alexandrie
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t ouve ez ici l'appartement que vous chercliez

JM-MO~ILIA 26 A. ~ue Madabegfl

Tél. 1 53553 -

IMP. PAUL BARBEt
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